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kmau d'u iMAe bgre pou im fuell*. 

UuUJoante ioat éooalèf dépoli lei deraiera éréoements 
i)ue nooi aroDi raooatéi» Une sorte d*lDlimltô qo! ne pouvait 
manquer de x^ltre entre deux hommes du caractère do del , 
Bfona et do comte de Hèiinval, a eztcore resserré les liens de ! 
la complicité qol les faisaient déjà presque inséparables. i 
Comme U avait été convenu, Marlanna est venue rejoindre | 
600 mari et Carlos au château des Dunes; où, charmée par la i 
beauté d'five, dont seule elle Ignore le mystérieux secret , elle 
B'nt bientôt associée au projet d’un marlsM entre la Jeune 
flllo et celui qu’elle croit son fils. Quant à Ève, entourée par 
tant de gens qui conspirent contre son amour et son bonheur, 
elle ignore encore rarrestation de Josepha. Gasparo veille sur 
ion protégé. Dans la nuit de la tenutive d’assassinat, c'est 
lui qui, après s’ètre cscbé dans le bols, où l’espérance de voir 
Josepba l’avait conduit, a prononcé, en s'adressant aux meu^ 
triera, Itf paroles que nous avons rapportées en termInaA 
ootre première partie. 

11 eôt diT heures du msün. Que lo lecteur veuille bleu oéoè> 

Lb Piu au Surpiicd, 7. 


trer svee nous dans rsppartemeot occupé par Harlanna. 
les est auprès d’elle. 

Malgré ses quarante-doq ans, malgré les chagrins et K t 
remords qui ont flétri et empoisonné une partie de sa vio , 
Marlanna la Béarnaise conserve encore de beaux restes do 
son éclatante beauté, beauté si fstale à son premier marL Un 
peu de mélancolie seulement pourrait trahir la vie agitée de 
cette femme ; le r^ard qui s’échappe de ses humides pru- 
nelles étincelle toujours du feu de la passion : quand II s’ar> 
rète sur Carlos on devine que l'amour maternel monté jus* 
qu'au paroxysme de l'exaltation, fait battre le coeur de Mo- 
rianna et l'absorbe tout entière. 

— £h blenl mon fils, avet-vous vu Ève, comme cela éu.c 
convenu! demanda Marlanna à Carlos. 

— Oui, ma mère. 

— Et que TOUS a-t*elle répondu t 

— Toujours la même froideur, toujours le même dédain. 

» Il faudrait triompher cependant de celte répulsion. 

~ Je ne vois qu'un moyeu d'y parvenir. 

— Lequel ! 

— Celui d'employer 1a viulcuco, répondit Carlos avec réso« 
luUoo. 
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U COHVinTE 


— Oh ! üoyp» prud<*nt, CarIo««; ni* ron«la!*!»<^ pas entraîner 
par la viotcnce de \o^ aeruimtMit». l,a |M<>.«iun est géu^raie- 
lœnt une mauvul'C cnnft*'llli^r«>; et ct'ojes mol... 

— Uals qu'ai'je i cra ndre? jiiterroni|itt Carlos. 

— pas un crime que viui* to-i^ propojcx do com- 
ncuro? El un crime qu C*e ne «nus pardonnerait 

— lia mAre, une femme pardonne bi'aucoup à l'hommA qui 
Taltne asars )xmr m faire criminel a5n de la po^vAUert ré- 
pondit Carios, le sourire lur les lèvres, mais avec un tou mar- 
qué d’ironie. 

Cette ré|K>n88 de Carlos amena une lé^rére pftleur sur le 
front de Uarianua. Sans doute que la pauvre femme s’èlatt 
rappelé avec quelle facilité elle a\ail purdumiA à del Mima, 
d’avoir été criminel en renlevaril; mais culte émotlun ne fut 
^ue paasagëre et Uarlaooa reprit : 

— Prend garde, Carlos, Il u'y a pas de plus grand mal- 
beur Qu’une union mal as 2 <ortle, quand bina môme elle m*ralt 
légitime. Ceat un enfer que vous citerebd. Tniut, Carlos, je 
VOoa le demaude en grâce, tant dans votre Inlérèl que itans 
•elul d'Êve, reuuoces à un projt't qu'un homme de ccrur ne 
nuralt approuver, et qu'une oiére qui vous aime sérieuse- 
vent ne peut que blâmer. $1 vous voulex, je parlerai pour 
TOUS à Èvei Je D*al pas encore eu le temi>s do la bien ju{»*r, 
vais elle m'a prtKjult l'elTot d'une jeune por>onne très-bien 
élevée. Sms aucun doute, elîe comprendra toute rimponHuoe 
de ma démarche, et D'bésltera pa** â me dire q'ielles sont les 
ralauoa qui l’a fout •'opposer â un marla,^e que nous dcai* 
rona loua. 

— Je voua eo prie, ma mère, n'Inslster pas pour me faire 
revenir aur une détermination l'en arrêtée. Je aals qutdles 

mademoiselle de Mérinvi.t (hmu faire â ma ilt'inaude, 
et II est Inutile de la tourmenu r à ce >up*i. Si ello a eu 
de fermeté pour résister aux instâiices de sa ii»ére, no douit'i 
pas qu'elle en ait asscx pour oo (hjiui céder aux pnérvs d’une 
étra. 4 lérA. Au reste, |*our ne pas vous aUrmer, qnnlqite je 
eols forcé de vous quitter, je voua pruiouu de fie nun Uic9 
avant de tous avoir revue. 

— Voua ve le promettez? 

— OuL 

Cependant, voyona quels étalent les moyens que comptait 
employer Carlos pour se v#iger de celle ftuuoie, do coUu £ivc> 
qui 06 l'aimait pas ot qui aimait Jo.vepbaT 

Depuis plusieurs Jours, il avait reinanjtti' qu'Éve mettait de 
raffectaUon à te fuir, et aussi â éviim' la présence de ceux 
qui l’entouraient U'ubeosaJuus, abn de la déterminer à un ma- 
Hage qui lui était odieux. Elle ne se montrait pru.'^qtio plus 
au aaloo, et quittait la «aile â manger aussitôt que lus couve- 
oance» le lui permetuieut, pour faire do longues et frôqueoles 
promenades dans le parc vers une retraite lavorite. 

Cette retraite cboiale par Êvo était l'endruit lo plus déli- 
cieux du parc. 

Nous avons dit avec quel bon goût, quels soins, quelle pro- 
digalité U. do MériuvaJ avait fait disposer sa charoutuie et 
Cigreate babltatiou dea Duues; mais oû Ü s'était eurUiut mis 
en frais d'imagination, d'argont, de riistérfaux ot do main- 
d'œuvre, e'éialt aux riiltiee du château dos la Trémoille, au 
torrent du Saut-du-Orf et â la grotte de Notre-Dame. Trois 
endroits qui ae touchaient prc>ipjo, et auxquels nous ne poii- 
Tons refuser l’honneur de quelques lignes de description 
parce qu'ils doivent Jouer plus tard un rûie important dans 
ce récit 

herre de la TremoMIe ou de la TrimouHîe, le promîor du 
nom qui exUla en France et qui vivait en tOiO sous Henri I*', 
qunir|iie originaire du Poitou, oû II avait son éef principal 
dont il prit le nom. pc^é^Jait en outre des Ûefs importants, 
tant en Rretacne qu'en Nonnandje. En iindagne on citait, il 
y a vingt ans â peine, le ohâieau des Hunes, et â Vitré, on 
remarque encore le donjon dus la Trcuiuille qui aen du pri- 
son. 

Sons la Ligue, rrançofs de la TremoTIlG s'étant fait ealvi- 
Blste. Vitré, dont il poèaédait la baronnie, suivit non exeiople 
91 souUot oouragéUMveot un tlége cooiru le dno de Mercœur. 


Plus tard. Henri -aiarles de la TremollIe, ern arriére peth-flli 
et calviniste dus plus décidés, ayant Mjub nu le parti de li 
Fronde contre Maruriri, se Iroina forcé, apriVa avoir toiifT»*rt 
d’une aK*n>i lonauo captivité â Amiens, de sê réfugier dan» s u 
ehâi«>au des Ounes, dont ses ancêtres avalent fait une furu*- 
rcs.'^ prr<que tm-xpugnab’e. (.'est ce vieux donjon dont U. de 
llérinval était devenu propriétaire en 1827, moyennam q<'el- 
qtjes milliers de francs. Ainsi finit le cliâteau de ces la Tre- 
oiolile qui s’illustrèrent «uus lo« croisades, dont l’uo d'eux fit 
valoir sets droits au royaume de Naplea, eiqul tous eembhduQt 
avoir pris â tâche du mourir sur le champ de bataille. 

Aveo de tels l'arcbemins de nobles.«e, on ae fera farllemeot 
une idée (le re que devait éire le château de« la Tremnille, 
anrtmit quand noua aurons ajouté qu'il était bâti sur U duor 
la pbts élevée dont un torrent, le Seotlî, ronge lou e la partie 
montagnpiise et granitique qui ne donne pas du cétA dr la 
mer. A voir dû loin celte ruine encore imposante, on rom- 
prentl comment au moyen âge loua oes grande spignenrs féo- 
daux Auient d<*8 rois sur leurs domaines et comment lia pou- 
vaient ftiutenir les uns contre le« lutrea dea guerres qui du- 
raient plu«=eurs années. L'accèa du château d<n Dunes dé;â 
trés-dlffirile, avec ia liberté d« paiwer sur le* ponta-levU, lé- 
tis dans lua quatre grosses tours qui le défendaient, en rnn- 
dalt l’assaut presque matérlenement |mpoRsible{ et derrière 
ses hauiB créneaux qui sernbtstent ee perdre dans les ntmeea, 
dos n-<e1égAii peu iiombreux pouvaient parfaitement »e défen- 
dre sans avoir beaucoup i souffrir de« projectllea de l’ennemi. 
AiiJour<rhut encuro, si la curiosité vous fait pénétrer daus œ« 
ruiuea siiiiatres qu'cmahlSimnt en totta sept lea lianes et les 
tn'OOHsaillos. on re^M'nt un certgin effroi au Sftllleu de ces «la* 
tts sailea où lo bruit du mnimlre pas éveille un écho loioUiO 
et inguhrot ou en passant pn^a d'un de ces trous, dont la ro* 
ga'^d no peut sonder le fond et qui servaient d’enirée i coi 
ouMiettes faineusrs. oû la iiarborie ei le faualbme out tour â 
tour enia'^é bud du vlciiraos. 

En I84A, U. lecomredeMériuval, tout en réparant les partiel 
qui «emblaiuul meuact-r ruine soua les pieds des voyageurs ou 
des curieux, avait uu soin du conserver au vieux c.>stel sa cou- 
leur féodale; aucune oubliette n'avait été bouchée. U, oa 
trouvait uu escalier qui, après s'ètre élevé à quelques pieds 
de hauteur, finissait dans le vide. Ailleurs, et par un plafoud 
eff'Uidré, on voyait une chambre haute qu’aucun escalier ue 
ratiacUalt au sol. (>*pcndant lea ponts-levis avaient éié rè(va- 
ré-s le» fu»véa réublls; de sorte que l'eau du lorreoi pouvait 
enco!^ care_s.'*ur de se» lames argeoUuea lea rochers énormes 
qui imp{H)riaient l'antique édifice. 

Deux pervonnagm très-œyalérieux habitaient celte masure 
historique. E'éialuüt Kanignl le fuu et Nerella la sorcière Une 
hiidoire sombre commu une légende circulait sur leur compte; 
mal» quoi qu’il en fût, le cofuie n’avait pas cru devoir les 
chasser de leur retraite; Ils étaient bien vieux et paraL-saii ot 
cüinpléienient InolTeusifs. Ils vivaient ensemble» Celte habi- 
tude ré«iiUait*elle de ce qu’ils ôtaient mari«>», ou «implement 
parce qu’iU avaient pensé qu'ils étaient d'âge à défier toutes 
le» calomnies de la critique? nous le dirons blemûiau lecmur, 
Oü ll se conieule de savoir pour l'iustant que Eanigal éuit 
U’uu caractt're sauvage ut farouche, et que Nerella. sans douta 
très-occupée de »e» fréqueuii rapports avec Satan, aemUall 
peu catnoiuiiicaiivû. 

A Cent |4s au üoiijon et M deacendauc une pente assez ra- 
pide dans la direction du château neuf, leScnrlf se divisait en 
deux bras et formait une petite Ile assez élevée, un gros r<^ 
f.*her s'élevant â vingt pieds au-dessus du niveau de l’eau, ta 
oariie du torrent re^8erré6 entre ce rocher et la berge s'ap- 
^vhIsU le Saut-du-G;rf. parce qu'un cerf, poursuivi par det 
cha.i9enrs, l'avait, dit-on, fmucbl d’un bond. Sur l'émlnencê 
fil rochor, et occii|>ant loet le plateau de l'lie, le comte avait 
fait ériger la grotte de Notre-Dame, qui était unie à la berge 
par un fiont rustique, aur lequel une «eule personne pouvait 
pwer de front. 

Céteii sur nie et dans U grotte même qu'Ève venait pas- 
fer ses beurus du miiitude. 

Carlos qui, depuis olusieort jeurv, observait toutes lü aJiéac 
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Il T«niiM do II Joune fille, avait aunl rem3rqu<> IVnrirolt où 
llle i*arrèt&it de préférence, et o’éull dans la grotte même 
fu'll comptait l'attendre poar mettre k exéeiitinnsen sinistres 
projeta. Cette grotte était divisée en deux pi^^a, Tune for- 
naiit bibliothèque et l’autre aaloo d’été. 

tn été cclul<«i était très-frais, on y respirait le parfum bal- 
mmique dee plant» qui croissaient en ouoibre aux escarpe- 
menti des berges du torrent. Le Jour qui y parvenait était lé- 
gèrement tamisé par des vitrages à verres de couleurs. I .0 
mobilier, sans être somptueux, était très-conforuiile; ce sa- 
lon o'avalt qu'une Issue, qui ouvrait sur la Uidiothèqiie, par 
où il fallait nécessairement passer pour y pénétrer. 1À‘S peti- 
tes croisées en ogive et embarraacées par un griUase de fili- 
grane en plomb, étaient {>ert’ées à une certaine hauteur du 
sol, et ouvraieut <lo tous cétès sur les berges escarpées du 
torrent, de sorte que, même pour un hompiie déterminé et 
bon nageur, une fuite par ce chemin eût été fort |>érilleuse*. 

Comme on tu voit, cette cbamiiru si bien faite pour capiiv< r 
les loisirs d'une personne de goût et d'un esprit d'élite, {mu- 
rait, à un moment donné, devenir une prison uès-^ùre; {K>ur 
Éve, avec Carlos pour gardien, elle duvenait encore pluiùt 
une tombe qu'uue pritoo. Le mii^rabie était ra|»abie de tout 
pour arriver à son but; même de iaJl^cr mourir sa captive 
de faiui, si l’idée lui prenait. 

Aussitôt qu'U eut quitté sa mère, CiHos ae dfrlgt*a vers le 
pont du Saut-du-Cerf. U prenait imtle prucauuoii.'i {lotir éviter 
qui que ce fût et n'ètro vu de (H>r.Honnu. Ce|>eiid.iiii, si tjir os 
eût été plus perspicHce ou plus prudent, il eût vu k coup sûr 
quelqu’un qui épiait soigoeusoineut le moindre de ces muu- 
VeiTifUta. 

C’était la riellle Nerella qnl, placée comme une vedette sur 
la pointe d’un rocher, au pied do sa masure, t^^mbiali pren- 
dre un Intérêt manpié À tout ce que laisalt lu Jeune homme. 

Quand ceiui-ci fut arrivé auprès du pont, il s'y engagea; et 
quand il s'arrêta pour contempler l’abline grunduni suusim'S 
pieds il eut un frisson. Ce ue fut que l’sCTjire U'uu inaiant:il 
pénétra dans Je pavillon en murmurant t 

— Le sort eu est jeiôt elle sera k moi. 

il 

U rutile H tau ptiilr^ 

^vè, depuN la fnito mysfériense do ’osephs, était eomp'é- 
téim'uC changée, tant au moral qu’au «hÿsique. A la térlié, 
les èvéDemeota qui lui éiaieiit arrivés a •pui.-t un n>oU étaient 
tous d'une telle importance et e'étaii ni .eiccédé avec une si 
grande rapidité, qu’lis étaient thm faits ^Huir opèri^r profon- 
dèmoot sur un» Jeune fille de dix-neuf ans, qui ii'avait encore 
compté les anné<*s de sa belle et foiie jeunvissu que par auuut 
de jours d« bonhmir. 

Depuis le jour où loscnba avait ps«sé la nuit rh*'s ello. Éve 
n’avait reçu qu'uue vàsite de sa oiere qui lui ataitditü'un 
ton trèji-fruld : 

— Madeqioi^llé. votre père Mpère que vous no pronon- 
ceret jamais devant nous, pas plus le nom de âlariid que celui 
de Jn*^pba, et 11 vous donne deux motn {>our vous décider k 
é{>ou9er M. Carlos del tlona, qui, mulsrré ce qui s’est pa«.*>6 
enirn vous et un homme que Je ne pui.'i nommer, veut bicu 
vous faire l'honneur de nous dnin4Udi*.r votre main. 

— Mibiame. avait répondu Éve, veuilles dire à mon nArq 
que. quant à ce mariage qui m’eec odieux, je uc putn me sou- 
uu-tire k na voiomé. 

— Mad<*moiiudie, votre père est bien décidé & no pas se bis- 
ser flcchtr sur ce point 

— lladaute, j’en suis dévolée ponr lui et pour vous ; mais 
Je serai autud inOexibie que mon pf*re. 

— C'e.'^t ce que uous verrous. 

— Comme vous voudrez, ma mère, alf/‘Ri*ons. 

Quoique bien décidée à résister k la volonté de «nn père, 
Êie c’avait paa été sans rtMseaiir une vloJeme émoUou ue u 


révélation de sa mère; elle avait siihUemcnt compris que tout 
ét:ilt fini entre srs psn nis et elle et que désormais elle au- 
rait plntût k compter avec leur mauvais vouloir qu'avec leur 
alT<Ttion; mais cependant, rien ne put affaib!Jreneile le sou- 
venir de joaepha, que l’amour 7 avait en peu U'inslaols il 
prufondêment locniMé. 

Au contraire, elle voulut remédier à ses maux en l’aimant, 
et en lui donnant une nouvelle preuve de son afTcctlun et da 
son amour. Elle prit le parti de s'absenter de ta maison p*- 
lermdie et d'aller k l.orh'ut. trouver la i>cDur l'nuie, 
fcllo dirait tout à cette s-aintc femme, qui connaissait 
toire de la familio de Jost-pha ; et de cette façon «De pourrait 
peut-être obtuuir quelques preuves de i'iniioceoce du pauvre 
supplicié. 

Hais quand Éve voulut mettre son projet à exécollon, eflê 
s’aperçut avec cÉTrol que c’était pin* difficile qu'elle ne l’avait 
d'aiiord pen^, et qno ses pairnts la faisaient surveiller par 
Carlo*. Alors elle ajourna son voyaçe k Lorient, Jusqu’au Jour 
où elle pourrait tromper *ou argus, pour lequel elle ressentit 
encore un peu plus de haine que par le pa^aé, elle continoa 
5es promenade.* en plein jour à la grotte de Notro-Dama, 
comme si eilo oo s'était aperçue de rien, afin de ne paa pou^ 
rcr son père à renfermer entièrement, ce qu’elle le croyait 
capnb :e de fatre. 

1^ matin do Jour où Carlos t’attendait avec de alnlstrei 
projets dans l’i>prlt, Éve s’avançait sans défiance vert l| 
j i;r»)'ie de A'üirp-l)jmn. Éionnée de n'avoir pas vu son survelL 
^ but un déjeuner et de ne le pas rencontrer sur M>n chemlo, 
Cble pensa qu'il était absent des Runes, et que peut-être elll 
i»ottrrait aller à I orient, à rinsu des gens du chftteau. Elit 
I allait donc passer sans s’arrêter devant le pont du Saut-do- 
l’i'rf et gagner la route do IxiricDt, quand elle vit un bomoM 
' k quelques pas devant elle. 

' Ce promeneur qui lui tourntüt le dos, et qu'elle crut recoo* 
nnhrH pour M. del Mona père, relTraya; et afin de ne pas eit 
' ôtre vue, etie se Jota précipitamment dans la grotte dont elU 
ri'tira la porte qu'elle ferma en dedans. 

Elle D'eui pas plus tôt commia ccitn Imprudence, qn'^ 
eut lieu de s’en rep*‘ntir. 

En *e retournant, elle avait ru Carlos qui nrtalt de d ea a wi 
un meuble oû 11 s'était caché. 

Éve jeta un cri de surprise; mata eû fut tout : son émotltHi 
n'al'a p.-ui plu* loin d’alK^nL SeulAieot, elle se détourna avec 
d'Hlain do del Mona, et fit un pas vers la porta afin dftl'on- 
vrir. U était tro|> tard, Carlos lui barrait le passage. 

— Pardon, madumoisidlc, ct^nm^nça-t-H, mai# Il meaemblfi 
que vous êtps b'cii jiro-ii^» do fuir un hoinmu qui voua alSM-a 
et dont l’amour est agréé par vos parents. 

— Je ne sais pas, nmnvieur, ce que ppnseoC tnee parents de 
votre amour, mai* Je saU ce rjue j’en peutte, mol ; i u aai, voee 
prierai-je do tnn lal^ie^ (uuoier. 

Impoftsibie, maiieiuolselle. 

~ Mais, que prétendez-vous obtenir do mol T 
»Oli ! mon p.eiil un peu de cet amour quevoQsavespri^ 
hai>h-ment fl st^néreuMcment ortroyô à H. Josephs, dana 
cc-naine unit foriunéu, rien de plus! 

— inf&rnel s’écria Eve, vous oses m'insulter et vous hat^ 
toz soui le toit de mon |>ère. 

— Votre pèrel II pense cjimme mol «ans doute, et c'est poui^ 
quoi il a si facilement adhéré k la demande que Je loi ai faits 
do votre main; U pense que c'est uû moyen d'uflicct les suites 
de votre faute. 

— Ma faute? f 

— Mais, oui, votre rautn.w 

— Lu vérité, nuturinir, vous me somWez al ISrhe qno Je Bf 
rais ai vèriuimmutnt vus Iniures doivent encore oi'irruer 
— Mol, Iftrhof 

El Carlfw grinça de* denb en prononçant ces deux mots, 
— Vou* av* z tort do me parler ainsi, mademoiselle, cou* 
tlnua-l-U, quand voua été* en mou pouvoir. 

— En votre louvoiri réf>éfa Esequi p&iit; elle commençAlt 
I enfiu à comprendie où vouiaiten vsoir CarlAs. 
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— Oui, en trr>n pouvoir, reprit co dernier, et dans un quart 
dlaeur» si je veux sousKrcs à genoux, à nies pieds. 

»iafflals1... 

— iatnaisl àllooa donc! 

^ — Otïpe fait tuer, monsieur, mais on ne demande pas grlkce 

on homme que l'on méprise. 

— Me mépriser I et de quel droit? toos qnl ares été la mat* 
tresse de Josephs, le flts d'un assassin, et asaaasin luI-mème. 

->-Vous mentes, monsieur; mais tenes, finissons... tuex-mol, 
fl vooB ares do courage, et que je sois dono enfin délivrée 
do votre présence. 

~ Voua tuer i m^s todi plaisantes x on ne tue la femme 
qu*on aime, que lorsqu'on la voit anr le point d'appartenir & 
un autre: mais vous c'est à mol que vous ailes appartenir. 

Et Carlos fit un mouvement pour se rapprocher d'Eve. 

— Ne m'approches, fit Eve, ou Je vous déchire le visage! 

— Oh! obi la gaselle ae fait panthère, dit Carlos avec un 
ricanement sauvage. 

Et II te rapprocha encore. Il allait saisir Eve : quand la porte 
commença & être ébranlée par des coupa aussi nombreux que 
violents, frappés du dehors. 

La porte de la grotte était solide et résistait. An dedans la 
lutte continuait avec une violence désespérée, Carlos coropre^ 
naît qu'il n'avalt pas un moment à perdre pour arriver à son 
bot; aussi Gmployalt>lI toutes ses forces pour triompher de la 
résistance de mademoiselle de Mérinval; déjà 11 l'avait terras* 
fée et saisie aux cheveux. Brisée par la violence de la douleur, 
Évo ne songeait cependant pas encore à Implorer la pitié de 
son meurtrier... mais elle appelait à l'aide... 

— Au secours t au secours i à rassassin! criait-elle d*uoe 
voix déchirante. 

— Du courage! du couraget non enfant; cette porte ne 
peut tarder à céder à mes rlTorts; dans tous les cas, ]e con- 
nals le misérable qui vous torture! Il s'appelle Cari os del 
lions. 

Cette voix Inconnue ranima le courage et les forces d'Êve 
et accrut la rage de Carlos. 

— Aht mon crime est connu d'un étrangerl e'écrla>t>i)| eh 
bleol malheur à celui*là! 

Et del Uooa tira de dessous ses vêtements un poignard dont 
il s'étalt armé à tont événement. 

11 avait encore une antre raison de prendra le parti déses- 
péré d'on double assassinat. Dans la voix de l'Inconnu, il 
avait cru reconnaître celle do l'homme que dans le bols, et la 
nuit de raasassloat, il avait vainement poursuivi. Et, on s’en 
•onvlent. II. de Mérinval et les deux del lions s'étalent accor* 
dés à croire que cette voix était bien et no pouvait être que 
celle de Josephs. 

— Josephs Ici, derrière cette porte! avait pensé Carlos; 
e'eirt Dieu qui me l'envoie pour que ma vengeance soit com- 
plète. S'il entre kl, 11 ne doit trouver qu'un cadavre, sur le* 
quel je le ferai tomber expirant, car Josephs, c'est ma mort 
et ma bontet... 

L'homme dn dehora redoublait d'efTorts, et sous ses coups 
fbrleax U porte commençait à céder. Enfin, un dos panneaux 
tomba à terre Juste au moment oô Êve, en poossant un grand 
cri, tombait elle*méme frappée d’un coup de poignard par 
Carlos, qnl, furieux et écumant de rage, sans se rendre 
compta si la bleeaure qu'il venait de faire était mortelle, 
précipitait, aon arme fumante à la main, vers l'onverture qui 
venait d'être pratiquée dans la porta, et derrière laquelle 11 
comptait trouver Josephs. 

Ce n'étalt eependam pas le fils du supplicié qni l’j atten* 
dalt; c'était PlerTebuff, le capitaine de VÊmftiUon^ ou plutôt 
l'andeo contrebandier Gasparo, son véritable përe^ 

m 

Pfrplnltfa. 

l» iwi-ItlOB d« Wwrebnff « d. Cria, étitt terlbl*. Ton. 
étalent également armés d'on long poignard; ni l'un ni 
l'aoire n'asalent d'arme, à foo; lia éuicot aéparés par ooe 


ouverture qni, à la rigueur, pouvait donner passage à on 
homme; mais Carlos, pour fuir, devait rencontrer le poignard 
de Gasparo; ce dernier, pour entrer et porter secours à Êve, 
devait se Jeter sur le stylet de Carlos. 

Cependant, expliquons la présence du capitaine de Y6mem 
riUott dans la propriété de M. de Mérinval. 

On sait comment Plerrcbuff était venu, et grâce à quel es- 
pionnage 11 avait pénétré le secret amoureux de son protégé.* 
Dm» cette passion naissante, il n'avalt vu qu'un penchant qui| 
devait Immanquablement r^ulter du rapproebemeDt d'ure 
jon.ne fille et d'un Jeune homme dont l'amour n'avalt pas en- 
core* fait battre les cœurs; mais plus tard, quand U eut sur- 
pris certains secrets, entendu quelques avens, et vu a'écban* 
ger quelques serrements de main, il ne put douter plus long- 
temps que le mal était plus grand qu'il ne pensait et qu’il 
fa1i.ntt vite y porter remède. 

Ou sait encore quel moyen PierrebuCT crut devoir employer 
pour forcer Josephs à quitter les DunesL Ce moyen eôt, mos 
aucun doute, coûté la vie à celui qu’il devait sauver, sans un 
hasard providentiel qui fit que Josephs resta an cb&teau pen- 
dant que scs ennemis, le poignard à la main, couraient après 
lui sur la route où il devait passer. 

Ce que le capitaine de r^meriUoii avait vu cette nnlt-là lai 
avait iiômontré toute l'étendue de la haine des del Mona et de 
II. dû Mérinval contre Josephs, et combien U était important 
de veiller sur ce dernier. 

Ne voulant pas se mettre lul-roème en évidence afin d'éviter 
d'être reconnu pour Gasparo l'assassin. Il avait déjà pensé à 
charger Jean, son fils aîné, de veiller sur son frère de lait; 
quand le lendemain de la tentative de meurtre commise sur 
U. de Mérinval, Pleirebuff apprit l'arrestation de Joeepha, 
sous l'accusation de meurtre avec préméditation et guet- 
apens. 

A cette nouvelle, Plerrebuff fut al abasourdi qu'il faillit sa- 
crifier son existence et celle de plusieurs de ses compagnons 
qui, à son bord, ae trouvaient dans la mémo position que le 
Warlek, pour sauver le fila du supplicié. Il fut sur le point, 
décidé à s'appuyer sur le témoignage de la sœur Ursule pour 
donoor plus de polcb à ses assertions, d'aller tout dévoiler à 
la justice : le meortro commis en 1826 sur la personne de sir 
C Iward Godslngel ; la façon dont U. de Mérinval, sur le point 
du commettre un nouveau crime, avait été arrêté lui-même 
par deux bandits, dont II eût pu faire set complices. 

.Mais après quelques Instants do réflexion. Il aperçut bientôt 
lo mauvais côté de ce moyen. 

D'abord, pourrait-il arriver à prouver la complicité du 
comte do Mérinval dans rassasslnat commis près du vieux 
pont? Cette complicité lui seul la amnaiaaait, et la sceur Ur- 
sule ne pouvait témoigner que d'une chose t qn'elle avait re- 
cueilli dans sa voiture un blessé qn'elle avait rencontré sur 
la route, et que, grâce aux soins reçus à Phosplce de Pau, co 
blessé avait été rendu à la vie et à la santé. Dans une telle 
slTaire, où II s'agissait pour elle d'avoir Involontairement, à la 
vérité, sauvé la vie à un assassin et dérobé un criminel aux 
recherches de la justice, la rœiir, quolqnc forcée par son 
métier même à rendre hommage à la vérité, ne fcrait^^llc 
pas très-contrariée d’apporter son témoignage? oontrariélù 
qui pourrait la décider à retirer sa protection à Jost'pha qui 
en avait nn si grand besoin, en raison de la parenté de ta 
sœur et do l'amiral. 

De ce côté c'était beaucoup risquer ponr n'arriver pent-étre 
à aucun résoltat; mais, en supposant qu'il panlnt à faire 
tomber la tête de H. de Uérioval et U sienne. Josephs lui 
pardonncralt-ll Jamais d'avoir déshonoré et fait exécuter te 
père de celle qu'il aimait avec tout lo délire de la plus vive 
passion? 

Quant à la seconde alTaire elle présentait les mêmes chan- 
ces d'insuccès. Seul comme témoin, pourralt-il prouver la 
culpabilité des Del Hooa si ceux-ci pouvaient faire att««ter, 
par vingt témoins, un alibi raisonnable et admissible?,.. Dacr 
le cas de non-réu^te cette accusation portée contre geui 
qui certifieraient de lenr innocence ne ferait-elle pas rejall- 
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lir qnelqn» choMd'odieui sur le premier incnl|rfî Enfin, Cu- 
jntrn arait dea projeta ?ur Marianna qui ne lui oermettaient 
qn* d’aidr arec beaneonp oe oIreonjpecUon dans tinc accnsa- 
Uon ponde contre Ica deux Del lions. 

Cependant il fallait aanver Josepba. 

Dana cette cIrconaUnce, PlerrebulT fit ce que nona falaona 
tous dans nos momenu de luttes : après avoir compté ses en- 
nemis, U compta ses amia. 

Outre sas enfants II trouva la ereur l'rsuls, Éve, Uarlanna 
et Nerella, la sorcière des minet du chfitoau des la Trémolllc. 

Nerella était vieille, elle était libre d'aller et venir sur Ica 
terres dépendant de la propriété des Dunes, elle n'évellleralt 
donc aucun soupçon. De plus, la vieille qu'on disait en rap- 
port direct avec Satan, n'avalt rien à refuser au caplulne de 
FEmMlh» ; dans son dévouement il y avait t la fols de cette 
crainte qu'éprouve l'esclave pour son maître; de l’amour et 
du respect de l'enfant pour son père. 

Comment étalent venues ces relations aasea surprenantes 
entre PlerrebulT et Nerella. 

Cest ce que noua allons dire ; car cette courte histoire se 
rattache d'une façon trop directe é notre récit, comme on 
pourra en Juger plus lard, pour que nous la passions sous 
silence. 

An moment de la révolution de lUO, le comte Georges do 
Vaiscel était très-llé arec II. la prince de Polignae alors 
premier ministre; longtemps, pendant que ce dernier était 
ambassadeur à Londres, Il lui avait tenu lieu de premier se- 
crétaire. Aussi le prince avalt-ll en lui une confiance Illimi- 
tée et le consultait-il sur des affaires de la plus haute Impor- 
tance. 

Pendant les trois Jours célèbres U. de Polignsc tint tête* 
l'orage. Pendant ces trois jours, Georges resta auprès du mi- 
nistre. Enfin, quand l'heure du triomphe de la révolution eut 
sonné et qu'il fallut fuir, ils se dirent en se Jetant dans les 
bras l'un de rantre : 

— Allons partager maintenant le pain de l'exil I... 

Qii'étalt-ce pourtant que le comte de Taiscelf 

Le comte était on grand et bel homme qnl eét certes fait 
on fort beau capitaine des gardes du corps; de plus. Il était 
doué d'une figure charmante et expressive, d'une force athlé- 
tique, ce qnl n'étalt pas à dédaigner pour des fugitifs, qu’on do- 
tait poursuivre, son Instruction était brillante, ses manières 
irès-dlstloguées, son esprit vif et cultivé , ses façons très-alTa- 
bles dans ses relations habituelles. 

Le comte avait encore sa mère qui l'almalt tvec orgueil et 
amour A la fols. Il était marié A une femme cAirmante arec 
laquelle II faisait, dlsalt-on, on ménage qui prenait A tèche de 
prolonger Indéfiniment les beaux Jours de la lune do miel. De 
ce mariage si bien assorti, était Issu un enfant Agé de trois 
ans au moment de la révolution. Une fille. 

Onant A la fortune, le comte était riche personnelIemenL 

Dans la prévision d'événements sinistres. II. de Vaiscel 
avait fait passer la majeure partie de sa Ibrtune en Angleterre, 
l-e reste, 11 l'avait réalisé en argent comme II avait pu, et le 
S2 Juillet 11 était monté, avec un portefeuille renfermant 
six cent mille francs, ches sa mère et sa femme 

— Voici une partie de notre fortune, dit le comte de Vais- 
cel aux deux femmes déJA alarmées de son agitation. Je vais 
vous la remettre et vous ailes fuir... 

— fuir, et pourquoi Tdemanda la Jeune comtesse en Inter- 
rompant son mari. 

— Je TOUS le dirai ensuite; écoules d'abord ce que voua 
ares A hlre, car la temps presse. Vons ailes fuir sous de 
faux noms; voici des paasepcHda, vont 1res asses rite pour, en 
prenant la route d'Angleterre, vous trouver demain dans un 
petit port de la Manche : Granville par exemple ; lA vous at- 
taedrex des nouvelles. 

— Mais enfin... 

— Je n'ai pas achevé mes reeommandatlom, reprit le comte ; 
en route, vons voyageres le plus simplement possible et ne 
. fores rien qnl puisse faire supposer votre qualité. Maintenant 
voici le nnotif de ce brusque départ Une révolution est Im- 
minente. I 


— Hais vonsT demandèrent ensemble les deux femmes aveo 
une égale Inquiétude. 

— Mol, J'Irai vous rqjolndre plus tard A Granville et noue 
nous embarquerons ensemble pour l'Angleterre. 

Les deux femmes étalent trop de leur caste pour ne pas 
comprendre les raisons du comte, puis, A leurs yeux, de l'ins- 
tant que c'était le service du roi qnl l’eiigoaU elles devaient 
oMIr sans discuter. 

Ce fut ce qu'elles firent 

Nous avons dit ce qui s'étalt passé après leur départ ; trois 
ou quatre Jours après elles, le prince et le comte étalent for- 
cés de quitter Paris sous des d^lsements, 

Jusqu’A Granville le voyage se fit sans encombre. Nos deux 
fugitifs échappèrent fort heureusement A tous les émissaires et 
agents envoyés A leur poursuite. 

A Granville même, tout semUsIt devoir bien se passer; 
le comte de Vaiscel avait traité avec on patron au cabotage de 
son passage pour lui, sa mère, sa femme, son enfant et un 
domestique. Comme H. de Polignae se trouvait seul dénoncé, 
poursuivi et signalé , pour plus de sûreté on avait cm devoir 
prendre cette mesure. 

La veille du Jour de l'embarquement , afin de rester moins 
longtemps dans le port le lendemain, le comte envoya ses ba- 
gages et ceux du prince A bord. 

Ce fut cette dernière mesure de prudence qui perdit IL de 
Polignae ; car voici ce qui se passa A bord après l’arrivée des 
bagages : Un des matelots en les rangeant trouva une malle 
qui portait encore un débris d'adresse mal enlevé. Sur ce dé- 
bris il y avait s 

rsTNcs ns Polionsc. 

Le reste manquait Ce nom éveilla l'attention du matelot 
qui, sur-le-cliamp , fit part de sa découverte an patron 
do la barque. Celui-ci était un bandit de haut lien que nous 
verrons A l’œuvre avant peu. Jusque-IA, Il c'avait encore fait 
que la négrier et le pirate aveo un certain aucoèt ; mais, 
comme A certaines heures II était grand Joueur et aimait la 
vie de grand aelgnour, U lui arrivait aouvent d'étre sb peau, 
suivant BOD expressloa tonte nautique. 

Quand 11 fut appelé A transporter les fugltilb de Granville A 
Douvres, Il se trouvait Justement dans un de oes moments do 
géoe si voisins de Is mbère , et se livrait, A défaut de mieux, 
au cabotage et A la nlratoria. 

Un bandit de cette trempe n'avalt pai beaoln d'étre tenté ni 
longtemps, ni beaneonp par une mauvaise action ; surtout s'il 
pressentait que cette mauvaise action devait lui rapporter groa 

Le notre, qui s'appelait Kanigal (le fou des ruines en 1840), 
pensa , qu'en livrant H. de Polignae, il pouvait se remettre A 
OoL 

Aussitôt n vit venir Ia douane A son bord et la mit de 
moitié dans sa découverte 

Ordre fut donné de redescendre la malencontreuse malle A 
terre; quand elle y fut , on la plaça de fhçon A ce que le dé- 
bris maculé fut contre terre et par couséquent invisible; 
puis on attendit venir lee voyageurs ; car, comme personne A 
Granville n'avalt Jamais vu le prince, on craignait do se trem- 
per eu mettant trop dp précipitation A arrêter l'illustre fugi- 
Uf. 

Le lendemain, presqu'au lever de l'aurore, les cinq voya- 
geurs arrivèrent sans méflanoe. 

Onaad Ils furent près du poste, un sergent dit an comte de 
Vaiscel, en lui montraut la valise : 

— Pardon, monaieur, on n'a pas embarqué cette malle 
parce qu'on n'étalt pu bien certain qu’elle fét A voua ; elle 
n'est pu portés sur la liste de vos bags^. 

— Elle est sans doute A mon domestique. 

Et se retournant vers le prince. Il Inl dit en anglais pour le 
dispenser de répondre en français i 

— Cette valise est A vous, John T 

— Yen, répondit le prinoe. 

Ce ta , quoique dit en parfait anglais, devait lui cofiter sla 
ans de captivité. 
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LA CORVETTE 


AusBÜdt DO dODanlr>r rdourna la maUf», fit voir le maihoa> 
roux cblfTon de papier, pendant que le du4U ai 

prince avec le plu» profund respect t 

— Monsieur le prince, au nom de la loi Je tous arrête. 

— Mais c'eat mol. le prince! s'écria Georges avec la not4e 
latcniioQ de saurer son m&lcre. 

Mais les gens do la trempe du prince do Pollgnae, a! sujets 
qu'ils soient se tromper , ont toujours une grande nobitttse 
de coeur. Ije prince eût cru indigne de lui de ne pas être à la 
hauteur du dévouement do son ami. 

— Merci, G orges, dlt*il au g.Vnéroux gentilhomme, en loi 
serrant les oiaioi avec effusion. l*artez! Adicul... heu* 
roux. 

— liais je TOUS dis que c’est mol le prlncel fit M. de Valscd 
Svec feu et en s'aürc&saiit aux douaniers. 

Comme ceux-ci pour meure On & leurs bd^ltatlona allaient 
sans doute les arrêter tous deux, le prince reprit : 

— tlessieurs, rappelez-vous que U. de l^olignac est né en 
1780, qu'il s pris |vart à Is couspiration de Piebegru; puis, 
r gs 'dez-nous, monsieur et moi, et décidez quel est celui 
Ouuire lequel vous devez exécuter votre mandat... 

Deux heures plus tard, U. de Potlgnac était dirigé sur Paris, 
pendant que Georges et sa ramille «'enil»arqiiaient S bord du 
navire de l^anlgal, qui songeait déjà à utiliser, à son profit, 
ce qu'il savait de la posiiiou du geutilbomme... 

1.e comte de Vaiscel réiléchissait quand U mit le pied snr la 
gc'éetie de Raiiiça). Jusque-là, il avait combattu et lutté; 
son esprit avait toujours été occupé, soit à triompher derio- 
Burrecilnn, soit à échapper aux poursuites d^n vainqueurs. 

liais hors de Franco et en ptoino mer, lui qui no conriaf»> 
tait pas Kanigal. il se crut hors de itamrer, et n<*n^ Qu'it a^alt 
enfin le temiKS de se rendre compte d’ovéïiemcnts qui l'éioa- 
naieot comme un rêve. 

La mer était houleuse, la brise, un peu froide malgré la sai- 
son, chassaft dos brumes inquiétantes pour la santé d'un 
enfant de troia ans; craignant le roulis et le mal de mer, les 
deux femmes svoc l'enfant descendirent dans leur esbioe; 
c'éisit la dernière fols qu'elles voyaient Gf orgos. 

Celui-ci, pour les raisons que nous avons détaillées pies 
haut, éprouvant le besoin de se trouver seul, resta sur le 
pont, et sans prêter la moindre attection à ce qui avait lieu 
autour de lui, mais entièrement livré à »es pensées, 11 com- 
mença à se promener de la proue à la pou|ie, tantôt gestico- 
Une, lautôt prurundémeni pensif et se pariant à iul-oiéme^ 
en homme gravement préoccupé. 

Cette ^éparallua du comte et de sa famille serrait à souhaU 
les projets saiigumairea «t luiére-ssés de kanigiL 

Voici Ih raiKOfjoemcnl que s’étalt fait l'cx-negrler : 

à lu scène qui s'est ^laÿséo à terre entre H. de Holignao et 
cet homme. U faut nécessairement penser qu'ils aont tous 
deux trés-amis. M. dé PoPgnse était prince, premier ministre, 
favuri du roi et riche. |i faut donc supposer que mon paNsager 
est un grand seigneur. D^^ne c'est un ci-«tovant, par consé- 
quent un i'riueml du la patrie; le fait est clair. Parcooaéquedt 
on ne ctntrt pas grand risque à prendre certaines mesures 
contre lui; en ras d'échec, on aurait toujours l'excuse de dire 
qn'un a atri dans rinlërAi de la chose publique. 

Si cet homme fuit, il ne fuit pas les mains vides; sans doute 
qu'il a réalM une partie de sa fortune et qu’ü remporte. L'est 
A mol de m’en astmrer. 

O parti pris le forban réunit son équlpaçA, qui so comno- 
salt de dix bomimv et deux mou'^sn.-i, c'«u-à-dire de douze 
garnemeni* qui ne valaient pas mteux que leur chef. 

Les riûu*e scélérats falhirent poos!n‘r un hourrah do Joie, 
quand lU Mirent do quoi il était qin.^iion. 

Kanigal ciioisit les quatre hommes les plus déterminés de sa 
bande, nous aurions himie dedire de son équipaira, pour atta- 
quer ie comte, qui. comme oous l'avous dit, étau un homme 
de force hcTCuIécnne. 

— Vous ne le turrüz pas pour le plaisir do le tuer, fit Ka- 
Dfgal à ses hommes, car après tout, si nous pouvons sivülr 
•oo argent saoa reavoyer aux poissons, c'wt une bonne so- 


tloo do plus que oous aurons sur U eonseleoee sa Jour do 
grand JugemeuL 

Sans doute qu'aux yeux du négrier, ne point faire le mal 
était faire le bien. 

Un mousse fut on outre chargé d'aller eofenDér 1 m deux 
femmes, et ds leur dire, si J'arreülatlon du comte faisait du 
bruit à bord : qu'on était attaqué par un corsaire, et que 
Georges ne descendait pas, parce que, devant un danger 
commun et Imminent, eu bonimo de cœur qu'il était. Il avait 
voulu faire son devoir et combattre comme le deroicr des 
matelots. 

Tout ainsi eombioé, l'attaque commença almultaoéoseDt 
des deux côtés. 

Les deux femmes furent fscltemcnt enfermées ; pour don- 
ner on tour de clef à la porte de leur cabine, le matelot choi- 
sit un moment où l'enfant criait; puis, par mesure defvrécsu- 
tion, 11 roula un lourd baril qu'il dressa derrière la porte et 
ajusta avec uo fort bout de filin. 

Pour M. de Vaiscel, ce fut plus difficile. 

Plongé dans ses rédexions, il commençait à convenir avec 
ui-Hième que lus ordonnances avalant été une mesure auml 
fmpolitique qu'imprudente; quand tout à coup. Il s'aperçut 
qu'il était entouré do matelots qui semblaient avoir à son 
égard dos inteuiious sinon hosUk'S, au moina parlementaires 

11 était évident que ces boiumci cherchaient à lui parier. 
Pourquoi? Là était le mystère. 

Le conue ne voulnm s'adresser qu'au caplt^ne, promena 
autour de lui un regard pour le découvrir, il vit le forban à 
l’arrière du navire avec ton éijulpage dont l'atUiude sem- 
blait menaçante. 

11 avait entendu .sms broncher le canon des trots joarné«a 
qui démolissait pièce à pièce le pouvoir qu’il servait; U ne 
devait pas attendre le danger pour lutter contre lui. 

11 fit donc un pas fvour aller à Kaoi^ü'; mais un des 
quatre matelots lui barra le passage, en lui disant d'on ton 
brusque : 

— On ne Pm/ 

— Que voulez-vous? 

— Vous arrêter. 

— M’arrôier! fit le comte aveehautenr, et de quel droit? 

Et sou regard étincelant de coiëre s'arrêta sur les bandits 

qui l’entouraient; pendant que sm deux mains allaiem mvM 
sa redingote caresser les crosses de deux pktoleia dont fl 
avait cru prudent de se munir. 

— Au nom de la loi, rép<mdi( le mat^oL 

— Je vais aller parler à votre capliaioe. 

Nou. 

“ Pourquoi? 

— Il ne ^’ous écontera que quand votn toqs séres reeotinQ 
prisonnier. 

— Prisonnier, je n'aurals pins aucun compta à lui rendre, 
tandis qu'a préseut J'eo ai à lui demander. 

A Cette ré|H)n«e les quatre scélérats firent un mouvemcni 
simultané pour se Jeter sur le comte; mais cclui-ci, pendant 
le court dialogue que nous venons de rapporter, avait eu 
le temps d'armer ses pistolets : il se rejeta d'an pu ea arriére 
en mstunt les mains hors de as redingote, et ses deux pist<v 
leis se trouvè.'ont braqués à bout portant sur ses a&ssiltant& 

— Arrière, banditsl ou Je vous brûle la oe**«eUe, fit M. de 
Vaiscel, à titre d'avertissement. 

— Aux armes! ena Kanigal, 

Déjà des coutelas, des haclies I manche court et dM plsto- 
lels étfnrelalent dans hii mains des quatre matelots, a If 
voix du chef, l'équlpago armé de la même façon marcha à la 
rescousse, pour soutenir ses dignes compagnons. 

Devant une telle démonsiration, le comte eavisage« iq po- 
sition avec le sang froid d’un vérltaWe homme de guerra. Il 
comprit qu'il ne devait pas songer à capituler ; malt à vendre 
elièrKment sa vie. Il pensa ausii à aaramtJie. (Joe faire? &aoa 
la défendre Jusqu'à la mort. 

Cdmme moyens de défense, le comte avait quatre coupe de 
feu et la chance de trouver une arme alan ionnée par les 
matelots qu'il allait commencer par tuer. Avec uœ âme et 
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•t fftrcfl ithWtlqoê. Il wjt r<^ncrgique témérité d'espérer triom* 

pltnr <lij rlH réqiiiptse. 

CeiBit une chance bien préMJre, mais enfin c’en éfifi «no 
pnur lui, qui éiait d'nnn ^eulû luaiu capable de jeter uo 
luumne par-doMus les basiiiuracres. 

t'A iie résoluiton prise, avfc ii rapidité do l’écIalr, qnand le 
con.ie vit étinceler des arme» autour de lui. Il lira d«u* de 
ses coup» de feu. eu ayaai soie d'ajuster ua matelot armé 
d’une hache d'abordaire. 

Uïs deux hommes tomVront, et la hache convoitée l'é- 
Chappant des mains du matelot tué, glissa auprès du comte 
qui mit son pied densu», en appuyunt fortement du poids do 
ta jambe aussi forte qu’une coionno tnr?e. Ce faLsant, Ceorgos 
déchargea eucore un coup de scs pistolet», celui qu’il tt'uait 
de la maJu droite, et jeta l'arme loin de lui; puis, d’un mou- 
vement aussi brusque que la pensée, et avant d'avoir tout 
l’équ page sur les bras. Il se baissa et ramassa la redoutable 
hache, dont II attendait un si grand secours. 

Le quatrième matelot, seuioaicut armé d’un fort couteau, 
iprès avoir légèremoul blessé Georges i la cuisse, avait pru- 
demment battu eu retraite, »ur le gros de la lande, qui c’a- 
vait pu empêcher la mon de trois des siens parce que les 
trois coups de feu étaient partis presque à la fois, et que la 
scène s'éLnit passée en iiK>ins de cinq secondes. 

U. de VaUccl restait donc au milieu d'un espace vide, et 
ayant encore un coup de feu à tlr^ qu'il ne voulait qu'utiliser 
à bout poriaot, et pour se défaire d'un ennemi le serrant de 
trop pr^ 

Levant lui. Il avait encore neuf hommes serrés les uns con- 
tre les autres, et se cousuilant, à savoir s'ils s'ausi^ueraieot i 
un pareil champion, devant qui les hommes tomueipui comme 
foudroyés; comme personne n'avait supposé le comte armé et 
De s'était attendu à une auMd vigoureuse défense, les pistolets 
étaient ra.rea, les pirates D'svaient que trois coups de feu à 
tirer; mais tous avaient de bons poignard», queJques-uns des 
saijres d’abordage, plusieurs des haches sembiahles à celle 
que Georges tenait à main. 

Quant A celai-d, il promenait sur Ws bandits on regard 
fier et tranquille; appuyé contre le grand mât, il attendait 
kur attaque... 

Elle ne se Al pas attendre: excités par leur chef. les neuf 
bamliU s'élancèrent à la fois sur le geoiübomiTie; Il les reçut 
du tranchant de sa hache formidable, qu'il maniait uomme 
une plume. Deux matelots tombéreni eucore sur le pont, et 
Georges reçut au moins dix blessures. 

bienidt Ce fut une mêlée alTreuse. Qu'on se figure des do- 
gues acharnés contre un lion. Le comte ruisselait de sang; 
mais U ou tombait pas. Cinq bommps seulement restaient au- 
tour de lui, et Us étaient tous blessés. 

Kaoiga), qui n'avaU pas eucore pria part au combat, ~ U 
puvernalt le navire, écumait de rage, jurait et faisait 
tempête. 

— Hais tuex-Ie donc ! Tuez-le doue 1 l&ches que vous êtes I 
a'écriait-il à chaque instant 

vœux de Kaolgal furent enfin exauces, et ce fut no 
tDoua»e, un enfant de dix ans, qui eut le triste honneur de 
déciUur d'une victoire si longtemps disputée et encore Indé- 
cise. 

Ce pirata su maillot était allé prendre un pistolet bien 
chargé et à deux coups dan» la cabine du capitaine; puis, par 
les eufléchurea, il était roonié sur une vergue, et de ce po^te, 
où il n'étalt en rien exposé, il avait longtemps ajusté Georges, 
avait tiré« et les deux ballf» avalent atteint ce dernier en 
pleine poitrine, l'une avait louché le cœur. 

Georges, oooste de Vaiscel, tomba comase no homme fü- 
slllé, la tête m avant en murmurant : 

— Ha femme 1 ma mérel mon enfaotl.,. 

Il c'eut même pas le temps de voir son sesassln, 

L’o cri de joie et de triomphe célébra sa chute; et quand 
l'équipage étonné releva la léie vert la mature, afin de voir 
d'où et de qui lui venait le aalut peut-être, œ cri a'éohappa 
de toutes les bouches i 

GeBorelati c'est Cancrelst qui a fait le ooupi 

U («ui çoavenlr que Cancrelat portait bien aon non. 


— Capitaine, oit le gamin, je ne te demande qu'une cho»e 
pour vous avoir sauvé» de ce fort-ù-bras qui vous eût txwt* 
minés tous... 

— l^uelieT parle, je te l'accorde d'avancQ. 

— Voire parole. 

— Je 10 la doimo. 

— Dl* n, cela me sufiU; quand on aura netloré le pont, jeté 
les cadavres & la mer, et que le momeui sera venu, je te rap- 
pellerai iQ promesse. 

— Mai» qu’csl-ce qrie C'est, onfinT 

— Quand on partagera U prise. 

— Ah t tu veux te ré.HTver le gros loti 
Je ne veux pas un deuier, 

•r enfin?.,. 

— J’al votre promesse, cela me sufllt; vous verres.** 

— Bien, nous verrons... 

On s'enipro-^a do nettoyer le pont, do jeter les morts à la 
mer; car II était urgent de reprendre au plus rite des allures 
et une tenue d'homiête calwteur. Une haute vollo so moiitrait 
à rbort«}n. Kn mer, comme jiariout. on est exposé à ruucoQ» 
tror des Indiscrets. 

Peudaiil que les forbans de «e llvrairnt & ce triste 

neMoyage, que lo lecteur veuille bien d(‘»cendre avec nous 
dan» la cabioe de» dames de Yalsed, où sc posaoli uue scène 
déchirante. 

Trfcsocctipéftsdo l’enfant, comme nous l’avons dit, et eUes- 
ménie:) légèrement auelutes du mal do mer, les dames de 
Vaiscel ne s'étalent pas aperçues qu’on le» a%'ait enfermées; 
mais Ica cou[« de pliuolei tli^ par le comte vinrent tout à 
coup comme les révuiller en sursaut., 

— Obi mon Dfeul mon rnarL.. s'écria la comtesse. 

~ Mou fils! fie la douairière. 

L’amour et lu sentiment maternel avalent subitement coin- 
muulquè le même pretusenhmetit aux d« ux feinnu^ : 

peudant dix minutes le bruit d'uue lutte terrible s'étoU fait 
eniemire sur le pont, 

La mère s’étalt jetée sur la porte pour l'ouvrir; mais cette 
porte était solidement r<*rmée «n dehurs. Furieuse, elle «'était 
siiM) à frapper et à appeler. 

Uoetoix inconuueet presque menaçante lui avait répondu : 

•- Madame, uu corsaire noua tient è l'aljordage et tout le 
monde se bat en haut; on vous a enfermées afin que votre 
présence sur le pont n'apimrte pas du dé&ordre et de la con- 
fusion parmi les coml>aitani.H; mais rien n'est encore dé->e»- 
pérë, nous sonituos habitués 4 cea sortes du coinbau et i'ëqul- 
page est aguerri. 

— Ct le comte? demandèrent )««i deux femmes. 

— Il est i son poste comme Ica auirea ut au premier rang; 
et c'est juste; car il a poui-êiru encore plus d'iutérôt quo 
Doua 4 ne pas être pris. 

Sauf rabor.lagp. Cette réponse, ftilte pour Induire tes deux 
feiuuiua en erreur, étaU d imo déseaiiérai.te vérité. 

— Un corsa r<« ! un aiioi d ige' un combat I rêpétèreot les deux 
femme» avec cnnsicraation. 

Et elles M mmmi à prier. 

Le combat dHvaii être terrible; Car, pendant un Instant, 
lombant par un satwrd, le aang filtra jusque dans ta cabine. 

Enfin le silence se fit, le combat a^ail CfKsê. elle» eniondl- 
renl distiuctoojuut qu'un lavait te pout i et le comte ue dus- 
cen.Jait pas. afin de rassurer par sa préscnco colles autiucllca 
H t>onali une, ri grande alT< cuont 

Ce fut alors que les angoisses angmenifcrenL La mère, d’un 
caractère mieux (rempA que aa bru, fit entemire de» cri» il6- 
cbinnüi, menaça d'eufoncerU porte. Elle se raidissait encore 
h ridéf d'un malheur, dnnt elle avait cependant la conviciion. 
Q<iaiit k 'a jeun» conui'Sse, l'émotion était au-dessus de sej 
forces; elle était littéralement mourante. 

Cramponnée d'une main après la robe de sa botle-mèrc et 
tenant son enfant dansl'autie bra», elle s'écriait : 

— Ob! ne me quitU'Z pas, que feralent-ll de moi? Ou plutùt 
enfratiu'X-mol, je veux aller à loi, je veux mourîp avec lui. 

To«t à coup ia purte de U cabiae a'ourtit et Coocrulat 
parut 
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— PardoD, mewUaies, dit*)! tux deux comtenee ,eu l«e 
Mlo&ut obséqulouseoieot, le caplulDeecréquljUige vmuxUeo* 
dent pour décider de rotre eort. 

Sans penser qu'elles avalent devaot eüee rassassia de Geor- 
ges, les deux feanes s'écrièrent : 

— Pour décider de notre sort} 

— Oui, veuilles me suivre* 

— Mftia le comteT 
~ Vous saures tout, sulves-nol. 

Kûoigal, eotouré des faibles débris de son équipage, tous 
meurtris et sanglants, attendait sur le pont celles, qu'en vrai 
f jrban qu'il était, U appelait ses prisonnières. 

Quand la comtesse douairière, qui ressemblait à une folle 
fjricuso, l'aperçut, elle se précipita sur loi, le saUU à la 
gorge en lui crlaut : 

— - Prigandl assassJnl qu*as-tu fait de mon flial 
Kanlgal se débarrassa facilement de l'étreinte do la paurre 
femme et pour toute réponse dit à deux de ses borntues : 

— Qu'on me débarrasse de cette furie, et mettez la aux 
fera 

Lee deux matelots, si habitués qu'ils fussent à la cruauté de 
leur capitaine, hésitèrent à obéir, tant cot ordre de mettre 
une femme aux fera avait quoique chose d'épouvantaUlc. 

Vais Kanlgal était en tout point digne do faire un loriiou- 
naire du moyen âge ; U reprit : 

— M'aves-vous entendu T Je vous al dit de mettre la vieille 
aux fers et vous la fouillerei. 

Les deux matelots s'emparèrent de la comteae, qui fit uue 
résistance terrible, et l'ordre de Kanlgal fut enfin exécuté. 
Quant à Dlanche, elle était dans un tel état de prostration, 
qu'elle n'avait plut conscience de oe qui se passait autour 
ü'clle, elle sa lova cependant pour suivre sa belle-mère ou 
supplier les matelots de ne pas obéir t mais un de ces der* 
itiors la repoussa si rudement qu'elle a'aflraissa sur un pliant, 
serra son enfant sur son sein, en Jetant autour d'elle des re- 
gards égarés, comme s! elle eût craint qu'on ne lui enlovAt 
rinnocente créature ; puis elle se mit à répéter en poussant 
un sanglot déchirant : 

— Mon mari I qu'aves-vous fait de mon mari T 

— Ton mari ! ton mari i répéta Kanlgal d'un ton bourru et 
comme s'il eût voulu se débarrasser d'un questionnaire impoi^ 
tun; o'était un traître et Je l'al tué. 

U comteese se dressa debout ; son regard iQjecté de sang 
flamboyait.. 

— Vous l'avei». 

Elle s'acheva pas, et retomba aussi rapidement qu'elle 
a'étalt levée. Quand on 1a releva elle avait cessé de souOrir, 
elle était morte*.* 

— Une corvée de moins l s'écria grossièrement Kanlgal, 
9ua avoir un regard de commisération pour cotte femme si 
Jeune et si belle, dont sa cnpldlté et sa cruauté avalent d'abord 
fait une veuve, avant d'en faire un cadavre. 

En 06 moment parut Cancrelat. 

— Eh bien} lui dit le capitaine aossltût qu'il l'aperçut 

— Eh bien, capitaine, dans la fouille opérée k notre profit, 
dans les eflbts du comte Je ne sais plus qui, mes camarades et 
mol avons trouvé, eutr'antres ol^eta, et o'est le plus clair de 
la prise, ce portefeallle qui renferme environ six cent rolUe 
francs. Vous êtes six, le compte est facile à faire ; mais arran- 
gaz-vons, mol, ça oe me regarde pas. 

— Comment œlaî Et ta part.. 

— 4'ai votre promeme, capitaine^ que vous me donoariet ce 
4 ue Je vous demanderais, 

~ Et Je la tiendrai. 

— Eh bien. Je vooa oemande la vie de ces deux femmes et 
la propriété de l’enfant 

L’équipage entier parût d'un éclat de rire à U singulière 
demande de Cancrelat. 

Quand Kani^ eut repris son sérieux, U répondit à son 
roousmi 

— D'abord la vie de ces deux femmes, c'est Impomible, 0 y 
en a une de morte. 

Et d’Dn regud d« Iviiw, lUslgil le cwUTratfe U 

comteae. 


— Bien, lüor* je me contcotml de la trie de celle qeliata 

— Tu y tiens donc bien I 

^ OuL 

— C'est que... o'est qne... 

— Onoi? demanda effrontément Cancrelat 

— Je crains qu'nne fols libre, cette fenune no noos dénoeœ. 

— Ceal bien fsclle à éviter. 

— Comment «elal 

— Voua repartes aux colonies fsire la traite avee vos .'i 
cent mille francs, vous treuveres un autre morceau de bnia 
qne l'^araiBt 

— Cest une Idée | mais la vieille !.. 

— Demain, dans la nuit, vous seres sur les oétes de Brcta- 
une : vous l'y débarquer, a. Klle ne sait pasie breton, du dia- 
ble St elle est moins de quinte Joui* avant d'.vntr trouvé quel- 
fu'nn qui la comprenne; pondant ce temps, vous aurea appelé 
rffnreiil la FiUe-de-Ceir, lilé de la tollo et roua serez loin. 

— Tu as raison ; mais pourquoi tou.v.lu que Je Ibsæ cat 

— J'ai mes raisons ; Je vous lee dirai plus tard, nous tom- 
uics gens de revue, puisque voua savea où reste ma niéte t la 
r,’>cbello. 

— C'eat Juste t maie lol,quedeviendras-tu avec cette petite 

£ilu> 

— Lanuitsuivante, vous me débarquerci chez ma mère aCa 
quo Je lui donne cette enfant en nourrice. Nous avons tné h 
père, TOUS metires bien un blUet de mille francs cbacua 
pour que reofa.it ne menro pas de faim avant d'étro eu ige 
ot en force de gagner sa vie. 

— Oui, oui , c'est Justel s'écriéreut eu ebeeur tous les btn- 
dits, que le partage de la prise BeUaic en veine de bonnes 
actions 

La demande de Cancrelat passa dlioc à la majorité; elle 
était ai désintéressée, que Kanlgal se Ht une Joie de tenir» 
promesse Jusqu'au bout; ce qu'il n'avait Jamais fait qne quami 
parfois, dans sa vie de négrier, U avait promis à on noir de 
le faire æendur à une vergue. 

Le lendemain donc, en raison des conventions faites, Einl- 
gal fit attacher la marquise, qu'on avait laissée sans manger 
pour l'aUaibUr, le capitaine le croyait dn moins; nuis Can- 
crelat avait pourvu t la nourriture de sa protégfe, qn'on 
avait enanite bdlllocmée; puis, sans lui donner d'snlres eipU- 
oauoni, on la mit dans un canot et on la débarqua. 

Cancrelat commandait cette expédition. 

A taire, U coupa les liens de la comtesse, et loi dit en U 
quittant : 

— Hadame, o'est à mol que vous devee la vie; Je pourvois 
b vos besoins dn moment en vous remettint ce billet de mlIla 
francs; vous me reverras, et vous auret des nonveUes de esa 
que vous pleures. 

Aprèi avoir donné le billet de mUle flancs A la oomteme, D 
regagna son canot, qui le recondnlslt à t'ffiwsaiJ. 

Le lendemain, Cancrelat était cbes la mère aven la flUé do 
comte d* Valaeel 

La mère du comte, te voyant seuls à terre et eodo libre, 
essaye de courir après son étrange bienfaiteur; mais. Iss 
membres encore engourdis par la pression des liens et des 
fers qnl l'avalent si longtemps privée de sa liberté, élis M 
pot faire un pat et retombe lourdeneiU sur le sol. 

OevaU-elle y mpitrirl 

IV 

. I 

U ,aniti« prepMlioiaés s. obM. 

* 

nerrabuff, en 1830, tans être le sélèbre Pfenebnff que 
nous avODS préseoté an lecteur en 18M, était d«yA le oôora- 
gêna capitaine de l'CsiériUm; avee nn peu moine de renuei' 
mée, tant en bien qu'en mal. Il explorait lea paragia que l'on 
eonrujt, et l'on peut ejoutir qu'au deu époques c'était aven 
la même vigilance. 

L, matin du t août 1(30, Vtmirillai, leste, coonet, plmptsb 
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et iîlAut blea, conjiuo luujouib, explorait ià c6te de tirclagnOi 
r^~.uniant de Lorleut et se reudant sans doute à Brest Son 
cai'itaine était à sou pcwte et causait areicalement arec son 
tnilme le Warlek, i|Ul était au sien; on mousse était en vi^io 
fiani U miture, Téqulpa^e manœuvrait sans précipitation, 
maie arec uue rare précision, comme un équipage bien 
Urceeé. 

fond était bon; le tougre passait à oeot brasses de terre 
ar une bonne brise. 

Une femme à terre! signala le mousse. 

A ce cri singulier, tout l'équlpsge leva ie nés vers lo 
monsse, mais taui rire, comme un équipage sérieux qu'il 
était encore. 

— Où diable veux'tn que soient les femmes, si ce nVst & 
t^rre, non matelott bêla Pierrebuff qui, ce Jour>U sans doute, 
<^;alt eu humeur de plalsanterlo. 

— Cest que celle'là fait des signaux de détresse. 

— Quelque blondinette qui a son amant parmi nous, sup- 
pura le Warlek. 

— Où veux-tu diret demanda te capitaine au mousse. 

->9ur ta pointe do la grande roche N.*0. 

— Bietu 

PierrebufT prit sa longue vue, regarda une minute, puis dit 
mu timonnter : 

— Cette femme a besoin de nous, fais mettre une chaloupe 
ik la mer, et qu*on aille la chercher. 

L*ordre fut aussitôt exécuté. 

Uoe heure apri s, la marquise était h bord de VÉmérillm, 

Li r'tis DU ScpruGiÊ. 8. 


£iie avait trouvé un vengeur. f.a justice divine ne a*élalt pas 
fait attendre. Nous allons voir un échaumion de celle de 
Pierrebuff. 

ilalgré ses émotions, ses souffrances, la marquise eut if' 
courage do raconter ses malheurs à Pierrebuff, puis elle s'i 
vanouit. 

Pierrebuff monta sur le pont, son front était sombre oommt 
les jours où il allait faire une bonne action. 

A sa voix, VÊmériUon déploya ses ailes de toute leur enver- 
gure; touteeees plumes frlssonuèrent, U entre en chasse en 
glissant sur la brise elle-même. 

La proie qu*il cherchait était cependant bien peu digne de 
lui : un ieuretiL 

An soir, Pierrebuff braquait sa lonfrue vue sur une goélette, 
de forme équivoque, et cetto fols, Téquipago parlait sérteeee- 
meot de monter les armM d'abo^age sur le pont comme un 
bravo équipage qo*U était toujours. 

Pierrebuff n*avait jamais vu ni Kanigal ni r^otrettf, 1> ne 
les connaissait mémo pas do nom; mais il avait rexpérience 
de la mer, celle dee oboees, celle aussi de bien dos positions 
équivoques. Cependant tout en faisant filer à son navire enr 
vitesse de vrai coise-coe, et en demandaut parfois conseil | 
le Warlek, Pierrebuff avait passé la journée à se dire : omn- 
meot, maintenant que la marquise était malade, délirante^ U 
reconnaîtrait r^carcidl et comment aussi II l'aborderait 

Il était important do ne pas se tromper, trop de retaane 
cuvait faire manquer Tonnemi en passant près de lui, trop 
d'empressement exposait à molester bien des InooceaU} 1^ 




«. 

i 




i8 


Ui CORVETfE 


premier C9:s eût été déplorable, le second était prévu et sôvè* 
ren'^*nt puni par la loi. 

tiziii un M ptiiliArr'is, Paul arali sonf^ à atilber fospéct 
peu raturant ci la vélocité do sou uavtrei 

Voici ce quil avait faitt 

Au»^ltOt iprun navire du tonnage vniilu était en vue, an 
coinnaiidemetic du son capitaine, s’élançait sur 

lui, en SC iloi.Msnt toutes leu apparences d'un oiseau du proie. 
SI le naviro fuyait avec un peu d'eniétcmotit, PicrrebuJT 
alianJoi)iia<t aussitôt sa pourxulie, et disait à le VYarli k : 

— Allons, nou* nous souiincs encore trompés. Celui-ci n'est 
qii'nu bou oioiciuuü, U en sera quiuo pour la peur; à un 
&u'm. 

Paul pcn«aîf, avec aasrx do raison, qno t l'iÇcifroij/, suppo- 
evit aïoir atTairo A un confrère, ne ferait pas A ce dernier 
l'Iinpuliii'&jC! de fuir au point de refuiuT d’écbangrr un saluL 

Tous iiM br.ekx ou Koélettes sur leioiucls HierrcbulT avait 
essiyé M manreuvro s'éialHtit «ufuls de leur uimix; mais à 
force <'e dire à va aatrt. vers les sept hrurca du soir, U avait 
flui par A» trouter dans les «aux do ITevrcNii 

CVjit alors nue Paul avait braqué sa iou^ue-vue, et qu'il 
avau dit à le Warl< k t 

— > Attention I Je crois que Dons 1# tenons. 

Après une ou deux minutes ilVxameii, Il reprît t 

— Allons, pique sur cette voile. Ils nous ont vus, mais 
d'a.w* pré# peut-èti '0 pournmni avoir remarquéii; qu'on serre 
le vi'ui au plus près, et qne VèmérUt*m volut pan a'hésitation, 
qu'ils pufHveiit voir que iiuus cuuiai&aons notre métier, etsa- 
Cbeiit au moins A quoi sVn lenir» 


Warifk fit exécuter c*dte mnnreuvre 


■f siDaulléremont 


COn^mamlée. turndaiit que PlerrebuIT soum 4 

Un nouvel ex»men. 

— Aht diable, notre homme court sous d m H jj- 

met pav un jkmico do toile de plus. ApprocL.-j .«..--.hA, u 
Warl.k. pins vite!... «éprwnei M 

Le Wart* k fit ajouter une petite voile baaacv 

Que m‘ naaaaU'Ii A bord de l'EisrcuriT 

Aussitôt que VÈm/nUvM avait été signalé, Ksntfrat, qui 
comme marin était a^-tes loup de mer, avait lait comme Pier* 
robulT; il s'était aclre^ A sa lunette. 

_ Diable I diabiel un fia voilier, dans ooc heure nous 
rauron-i sur les bras, diuH A son second. 

— Que pet>«ex-vou9 qu il softt un navire de l'Êtatt 

— Je ne crois pas; quand ce si>ra(t, nos papiers sont en 
règle, ie enargoment que nous avons pris à Cranviile aussi, 
et pour nous rendre A lionüeauv nous sommes sur noire route, 
Enfin, qui s'occupe insinteuant du comte de Je ne sais plus 
qui. comme disait Cancrelat. A prvjpos du cMevxut, A-tHia 
Jeté A la mer tous lus ulTuts qui lui appATtefiAtefitî 

— Oui. 


— Suif les papiers blOB entendu» 

Quels papiers? 

— Mais ses titres de famille. 

^ On n’eo a («a trouvé. 

Kvuigal parut stu|>Afait par celte répoMetpul.i, après avoir 
réQé< bi prnfomlémeni {vendant quelques secondes, il s'écria : 

— Ab! Cauuruiail CaocreUtl Je cumprends Bulntenaiit tes 
pr*d’-t». 

Kl un soiinir, ou plutôt un regret^ s'ôchêppA de In poitrine 
do Kanigai. Il ajuiiti { 

~ Ca4icrHiui, lu me paieras le tour» 

~ Quel tour? demanda le secuod, 

— Je me C'uiipi-eQtJjj 

Poodaiit Cftiu cuiivemüon iTâlt cootlnoé à ga- 

gner du tcrrnln. 

DéuuiiVmeiit. fit Kanigal, lo camarade ne fait l'effet d'ua 
har ii tiavlru, et Je crois fort qu’il fait Ml grand Jour C6 que 
fioiw Q*o^oMi> faire que dans l'ombre. 

— Qui doDCf demanda le secon\( qui pefoanlt à CaocrélaL 

^ Le navire que tu vois lA-bas, InHiéclIel 

— Alors que fail'ilt Que voultrx-voua dire? 

— Je veux dire que c'est uu pirate, aiMll vrai que tu ea 
^ti* comme un jvbnquo. 

^ Alernl du coaiptimeot, capital Mb 


Carde tes remerclmonts; répoodlt Kaolgal sor u ton / 
bourru. f 

U tremblait pour les six cent mille francs qu*ll avait à 
bord, l'équipage; dominé par la n4u)« peni^ée, suivait avec 
anxiété les moindres mouvemeuts de l'ex-Dégrior, qu'U savait 
botnmH hardi et d'expédients au besoin. 

i— Que faut-il faire? deoiauda le second avec tlmldilA; m , 
avance toujours, 1 j 

— Peux'tu l'empéchcr d'avancer? répondit Kanigal, en ac- '* 
compagnaut M phrase d’un regard ffamboyaot, 

— Non. 

— Eh bien, attendons-le; il e*est «n «ardM nou le pa- 

lerons. 

Mais si c'est un.. 

— L’n camarade I nous monterons I son bord et trinquerons 
avec s>0Q équipage... HaU quelle coquille de noix pour fllcrt 
terniliia Kanigal avec admiration, et comme se pariant A lai- 
Blême. Je donnerais vuloittlers ma part des six cent mille 
francs pour en avoir une pareille. Avec ça, 00 peut aller au 
bout du monde; ceux qui sont plus faibles 00 les bat et ceux 
qui sont plus forts on les évita 

VEménilo» n'était plus qu'A quelques centaines de brasses 
de rCcwriid. On comprend fjcilHrneoLd'sprës ce que nous v^ 
00ns de rap|K)rter, que Pierrebuff, quoique a/ant fait tous ses 
efforu, n'avalc pas un bien grand mérite A avoir joint celui 
qu'il cherchait. 

Certes, quand II forma son souhait, Kanigal était loin de 
s'attendre A ce qui lo menaçait; M laissa approcher celui qu’il 
prenait pour un pirate, Jiisqu'A la disiauca béceeaaJre pour 
s'eniendre avec le porte-voix. 

Pierrebuff arrivait armé Jusqu'aux deots^ et eee plerrien 
chargés. 

Kanigal le voyait venir tans crainte; mais avec un regard 
tTeDvIe. 

— Quel navire? crIa-t-on do l'gsulriflra. 

— La FitU-de-ratr, répondit Kanigal, qui, au dernier mo- 
ment, eut un prcssemlmeot qui l'empéchi ^ dire le non de 
ton uavlreb 

D'uû veoes-vousT 

^ 1)9 la Rucheile* 

— üù aU«-vou4Î 

— A Bordeaux. 

— Votre chargementr 

— IV*5 grains; 

— L*è<|ulpage? 

— L«» patron et cinq hommes. 

I.es réÿ'onsps et les uemaudes avalent été fkltes sans aocoiie 
béoJtation et d'un ton fe'niio. 

— Nous scrious-nous eucore trompés; murmura Pterrebufib 

^ io ne sais, mais quelque chose me dit que 000; poussona 

jusqii'A ce que noua pulutous Ure sur la quille, le nom du 
brick. 

— Et vou^ qui ètra-Tous 7 demanda Kan igaL 

— Un instaoc et Je vais te le dire ; hurla Paul dana boq 
porte-voix. 

U venait enfla de distinguer lo véritable nom du brick-goé- 
lette; U continua 1 

~ Amène toutes tes voiles, ou Je te coule bas, en dix mi- 
nutes. 

Pour appuyer cette menace, doux coups de canon reteotl- 
rent et deux boulets ds petit calibre pa^reut dans le grce- 
meot de l'ffcarewJ, on trouant quelques voiles et en brlsaut 
des cordages. 

— Ab ! ah î le camarade se fAcbe avant qu'il en soit l'heure ; 
mais il va rire quand Je vais lui exhiber mes titres de nobIcKee; 
fit Kanigal en riant et presque Joyeux de reaeontrer oe qu'il 
appelait un confrère. 

— > Amène les voiles, d(t-I1 A son second. v 

Puis II reprit après avoir embouché son porte-voix 1 

— Je me rends!., , 

Aussitôt uo slleoee solennel se fit, rffiserillra et t*tarswl 
n*étàJeot qu'A vingt brasses Tuo de l'autre. 

U premier mit en panne et deesendlt à Je ner «m ohe* 


OigitizGd by-v^i - 


LA COi;vrrTTE 


coupe, montée p»r le \Varl«*k et tii matelote bien arméa. 

A tord do eecood, Kaoisol ae falioU apporter auo reglitre 
de compteu 

Cètait ce qu'il appeUlt «es titres de ooblee^; c*est à>dlre 
qn long état trè»-pou éd’flant de ses falu et gesiea p«edâat 
sa vie de oégrier et de pirate. 

Inutile de dire qu'eo temps ordinaire, ce registre, teno par 
Kanigal lut-méme. était l’objet le mieux caebo à bord. 

Ëo l'eablbaou son propriéialre avait la secréte €F)>érance de 
passer second 4 bord de rA<ii^rô'los, qui l’avait séduit en lui 
Inaplraol un profoiid dégoût pour i'£i'ives4ÿ qui. en fait do 
vélocité, D’élait plus qu’une tortue aux yeux du pirate ébabl. 

Cétalt donc avec un scoUmeoi de joie que Katiigai voyait 
t'approcher la barque q<ii portait le Warlek et les aieus. Ceux-ci 
larênt bleotét aur rrcsrrâd. 

Kanlgai alla au-devant d eux, le sourire sur les lévTes, ses 
titres de nohiesse sous le bras; et le porteieulllt! du Courges 
dans une de ses pocheH. 

M ne peut se rendre de meilleure gréce ; lU le Warlek 
h al. 

V üu sait que rex-joatloler d’aventure aisaii parfois 4 plal* 
•enter. 

— On ne sanralt mettre plus de procétlés en vous arrêtants 
répondit Hanigal pour ou pas rester en retour de gracleu* 
■été. 

» Excepté les deux petits messagers que le capitaine 
fous.,, 

— Ab ! TOQs n'étea donc pas le capitaine de.*. 

— L'EmériitoiL 

^ Un joli nom t 

— Qu’Il soutient bien ; mats comme vous la dislex à Tlnstant 
}• ne tuis pas le capitaine, et oe dernier voua Invite, vous et 
TOtre équipage, 4 passer 4 aoo bord. 

Kaolgal bésita un Instant 4 répondre; mais que faire contre 
Le Wsriek et ses six grands diables de matelots, qui ressem> 
blafent 4 sis trophées d'armes vivants. 

Il n'y avait qu’à a'inriiiner jusqu’au bout. Du rerte. bien 
ooovâiocu d'avoir affaire 4 un pirate, EaïUgal avait toujours 
foi dans la vertu de seo registre. 

Il s'embarqua donc aiusi que scs cinq bemmet dans la eha* 
loupe amenée par le Warlekl Celui-ci lale»a trois bouunes des 
elena 4 bord de rccurvnii sveo ordre d*» le fouiUer miouUeu- 
eement. 

— Et^ qJoute>t>Il en f adressant 4 IVa d'eux 4 voix basse, 
vous le souieres ou le feres sauter, aussitôt que je vous aurai 
envoyé un caoot pour vous ramener sur rfsrériUus. 

Dix minutes plus tard, KaiUgal était en présence de Pierre* 
bnff, c'est-il*dlre de son Juge, 

Toot l'équlpace de VSmérilh* était sur le pont ^1 
armes. Cet aspect martial et la tuuue du navire rassurèrent 
«empiètement Ksnigal et les sieoa 

^ Nous sommes bien sur un pirate, se dlsalent-lls à vols 
bamet et Ils nous prennent pour dos catoieurs ; mais quand 
ils sauront la vérité.,, 

— llettes*moi mus ces hommes aux fers, 4 rexcepüon de 
Inr €krf; St Plerrebuff 4 ses matelots. 

Ces derniers obéirent, les autres se laissèrent faire en riant 

Cependant ces mou< Isar cArf avaient mal sonné à roruille 
do Kanigal. 

A entendre Pie^ebsff, on eût dit un ofllcier de la mnrlne 
de rècat parlant d’un cKtfde bandit qu’il allait faire peuüre. 
C’était peu rassurant 

■ — Maintesant. monsieur» descendei dans ma cabine, fit 
Plerrebuff 4 Kanigal. 

Celui-ci suivit son guide* Une fols chex loi, Paul ferma 
la porte, et $o retournant vers Kanigal, U lui dit sans préam* 
bile t 

UonsTeur. H y a deux jours, vous aveu lâchement amas- 

dné te comte Georges de Vaised; qu’aves-vous fait d« sa 
femme, de son enrant «t de sa fortune T 

Et Paul arrêta son rtgtrrd Impérieux sor Pex-négrler. 

Cèlul-el était si abesourdi. qu'il pâlit et ebaooela, mais son 
émotion fut de courte dorée. 11 était vigoureusement trempé 
ppqr !• ertme, U eut vite trouvé oa moyen de défessa. 


W 


Quand 11 eut recouvre tonte son asenranee, nn’ll se smi|f| 
9 d’impudeoce pour sooteuir Je regard de Iberrebuff, ff 
dit 4 ce dernier : 

— Avant de répondre a vwr.* qnwtloi), pormsttst-mol, 
mor-!<>ur, de vous en adresser troU t Qui vous étiv, ee que 
vous faites, et de quel droit vous ven»^ m'lou*rroger sur te 
corn >te d’un homme que la t .'ance entière cuijcLamoe, et dont 
cUo r.ronoDce le nom avec une juste horreur. 

A r>-t exorde, Paul eut p<>ino I ne point s'emporter, eepen- 
daut il se cootlot et rôiwndit d'uoe voix calme t 

Uon^lenr, Id et en ce mon em, vous oubllrx nos pns|. 
tioriü rusp^^ctlves, vous cbnngez les rôles, et vous oubliez qas 
c'odt & mol seul qn’apparticiu lu droit d’jniurroger. 

■— I.c droit du plus fort? 

— Vous l’avez dit. 

— Vous refusez do vou^ expliquer, alors? 

— Vous interrogez eucont. monsieur, prenez gardé qué 
celle façon d’agir vous coûte cher. 

— Que pouvez-vous faire? 

— Vous faire pendre 4 l’one des venjues de rtm&UUm; 
après vous avoir préalablement fait iuOigt^r la torture, pour 
vous faire avouer ce qu’il m'importe de savoir 

Ue faire pendrel Allons donc! Je... 

Kanigal avait commencé cette réponse d'on ton ruperhe; 
mald il n’eut pis le temps de l'achever. fo-nvoulT «‘euit 
dres'é d’un élan, il avait pot^ sa main robiü^ie sur l'épaule du 
négrier. Etidii cts paroles süQérent entre ses deuis serrées t 

— tJlchei... Assassin ! pas un mut de plus. 

Un matidot armé entra sur un appel du capitaine 

— Rerlic, lui dit l'ierrebuff, garde cet homme & vTte,»*n ftifl 
un mouvement, cas»o-iul la tête d’on coup de pistolet; je vais 
t'envoyer un de tt-s can^arades, vous rattacherez et le fouil- 
lerez scruptileiiscœeot, et l'un de voua viendra me prévenir» 
quand ce sera fait 

. Oui, capitaine, répondit le Dreton en armant son pis- 
tolet et en s’asseyant sur uu siège, en face do Kanigal. qu’ü 
coucha en joue. 

Grâce au secours d'on «orond mafelot, Krrile «rt bientôt 
exécuté l'ordre de PierrebiifT; quand celui-ci rentra dans sa 
cabine. Il trouva sur sa table le fameux regr>ire du négrier, 
et le portefeuihe encore intact du comte de Vaiscel. 

Il serra ce üornler. en haussant les épaules et eu murmu- 
rant d’uoe Toix inluteiligible : 

— Argent! argent maudit! ce sont bien U les forfaits que 
lu engendres^ Un jour aussi, tu fis de mol un assosom; mais 
aujourd'iiut que je te méprjso 

Paul ouvrit ensuite le rpgistre et on parcourut flnslcurf 
pages 4 différent» endroits. 

Le registre reufermait de nombreux passages du genre <2t 
ceux-ci X 

« U lôisni {A?4, prrda cb km. i tniaf-PonriijjBc. iexircenii 
• nèrjre$ qae favait achetés a» SénégoL 

• U U juin IW3. capturé «a navtre françnh durrqé de rtm 
« ttr Us «J/ri da cap ttimac Espérance ; a. is k*. p, i/fgu • 

Les derniers mots siguiflaient, autant que Pierrcluff put 
en juger par leur abréviation î 

Dzité T.E KSV BR; PFTfDC l.’forfPAGX. 

• Lê H'jj'iRVicr I8Î6. }trés cout^ r«Tif ahgrca, poar 

s isilcT de Icn vuîr surprit à tard par «a a oiseur fi autan, çai 
s me d^'timd/ h ch'iste, etc. etc. ■ * 

Comme on voit, Kanigal eutondaït très-bien la tenue de* 
livres pour constater ses entrées et scs sonies-; Il y avait aubal 
un compte, profUs et pertes. 

Quand rierrebuff, sans besneonp se connaître en sc>ne® 
héraldique, zut 4 quoi s'en tenir sur ce que Kaulgul appelait 
ses titres de noblesse, tlirt-s qu’il conservait sans dotite 
comme devant lui servir d’éwts de services, au jour oû II se- 
rait MDS emploi^ il plaça le regi>tre 4 côté du portetcuitie, 
ferma lo tiroir 4 ch f, sortit et gagna la cabine, où de k>q 
mieux, il avait fait installer la comtesse douairière de ValFceU 

Gellêci se tronvalt un peu mieux. voyant tierrebuiL 
elle lui tendit la main. 

^ Qb I mon Dieu ! moiulear. ooaxoau xoo* remercier de 
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LA CORVETTE 


C6 qoo vous avez déjà fait pour mot. 

ém Je D*al rien fait, madame, que mon devoir; et, en con- 
tlDOaot ce que fal commencé. Je ne ferai encore que mon de- 
voir. i*at déjà reconquis votre fortono, madame. 

— Ha fortune! qu’importe 1 c’eat ma fille et ma petite fille, 
Tenfont de mon fila, mon fils lof-méme que Je désire. 

— L’assassin de votre fils, Thomme qui vous s fait mettre 
aux fers, qol a disposé du sort de votre fille et de votre petite 
fille, est Ici... 

— Je le sais, mois à bord de aon navire vous n’aves rien 
trouvé T 

— Les six cent mille francs seulement 

— Bt de mes enfants? 

— Nulle trace. 

— Oh! mon Dleut...' et nos titres, nos psplers de fàmlUeî 

— Rien. 

— Mais rtsssssln où est-llT 

— Dans ma cabino. 

— Ob! faltos-le venir..; 

Paul sorlUpour aller chercher Kanlgal, qu*ll fil amener par 
Kerllc auprès de la ntalade. 

La comtesse poussa un cri d'horreur en voyant KanlgoL 
Celui-ci no prononça que ce nom : 

— Cancrelat! Cancrelat! 

’Qîs, pressé de questions, il raconta les faits tels qu'ils s'é- 
talent passés, en affirmant que le comte n'eût pas été tué si, 
le premier, il n'avait pas fait feu et tué trois hommes de 
l'équipa^ avant d’étre ble&é. 

Pierrebuff vérifia le dire de Kanlgal en Interrogeant les 
compagnons du pirate; puis, après avoir coulé l'^cvrrsr/, U 
donna l'ordre de faire Immédlatomoot route pour la Kochello. 

A la Roobello, Cancrelat et sa mère furent Introuvables à 
l'endroit de la vlUe Indiqué par le négrier. Depuis la veille, 
l]f avalent disparo tous deux, et une histoire sinistre et cu- 
rieuse courait sur leur compte : elle prendra place dans ce 
récit quand Cancrelat, sous son véritable nom, car Cancrelat 
n'étalt qu'un surnom do bord, apparaîtra pour Jouer le rôle 
que les événements lui réservent. 

Nous ne dépeindrons pss le désespoir de la comtesse. Pîer- 
rebuff la calma en lui promettant de ne cesser ses recherchos 
Que lorsqu'il aurait retrouvé l'enfant» 

Restait à décider du sort des prisonniers. 

Paul, en raison do son poî^sé, ne voulut pas en être ni le 
Juge, ni l’arbitre. U s'arrangea de façon à réunir plusieurs 
gentilshommes français, amis de M. de Valscel. que la révolu- 
tion de 1830 avait forcés de se réfugier en Angleterre. 

Ce furent eux qui ccndamnèreni les cinq compagnons de 
Kanlgal à être pendus, et iU le furent. 

Quant à Kanigal. à la prière de la oüualrière. Il fut décidé 
Itt'on le loiascraU vivre; car lui seul pouvait faire retrouver 
janereiat et. par conséquent, la fille du comte de Talsc^. 

_ Hais qu'en ferez-vous? demanda un des Juges. 

— Mettez'le hors d'état de nuire et de m'échapper, fit to 
comtesse avec résolution, et je me charge de lui.»» 

~ Vous? 

^OuU 

Comment feres-vons* 

Je ne sala encore; mats comme Je ne veux pas qnll me 
quitte, lui, le seul homme qui puisse reconnaître celui qui 
ni'â volé mon enfant, je veux qu'Ii ne me quitte pas. 

On adhéra au désir de la comtesse, et pour empêcher Ko- 
*nigsl do nuire, on le fit estropier des quatre membres, et on 
lo marqua sur les reins, au-dessous de la nuque, avec un fer 
rouge, de ces mots écrits en toutes lettres t 
Pirate, négrier t ostairiii. 

L'amputation des artères, la marque oonsUtnèrefit nn sup- 
plice toi que, dons un ocote de rage insensée, Kanlgal devint 
presque fou. 

Quand il fut guéri, en 1831, PlerrebulT vint Installer la 
comtesse, sous le nom de Nerella, et Kanlgal dans les ruines 
du château des la Tréinollle. 

En 1833. quand il ocheU le domaIr>e, H. de Vérinral, par 
charité, les y laissa. 


Une prétendue sorcière et on fou looflhnsif, c'était un eflèC 
dans le paysage do va propriété. 

Les six cent mille francs avaient été ploeés pour servir 
plus tard do dot à Blanche de Valscel, al on la retrooToiL La 
comtesse, pour elle et Kanlgal, se contentait (Tune rente de 
qulnxe cents francs. Du reste, Nerella ne nourrissait l'ex-né- 
grler que de pain et d'eau, comme certains prlronnlera. Elle 
ne marchait Jamais sons un fin poignard et se tenait toujours 
sur ses gard^. 

Si triste que l'existence fût pour lui, Kanigol tenait trop a 
la vie pour commettre un crime. En état de folie, ce qui avait 
lieu les trois quarts du temps, il manifestait presque de romi- 
lié pour Nerella, parce qu'elle le nourrlssalL En éut de rai- 
son, il semblait la haïr au fond; mais, de fait, 11 la craignait 
01 la respectait. 

Quant aux relations de Nerella et de PlerrobnC elles iTtleol 
complètement cessé en 1833. Ce dernier o'avoit Jamais roula 
s'exposer à se retrouver en présence de U. de Mérinroi. 

— L'beore de la vengeance n'eet pas encore sonnée. *^*4- 
talt-il dit, Je sais où le prendre, oela me suffit. Quand ' I 
retrouvé le fils de iosepha. Je saurai ce que J'aurai à f 

Par la famille de Pierrebuff, Nerella était cependant tenue 
au courant des recherches que celui-ci faisait pour retrouver 
Blanche. Et quoique ces recherches fussent fnDructueuses, la 
comtesse les savait Infatigables. De là son attachement, aoa 
dévouement et son respect pour le pilote. 


Coomesl l« |lfs Sli M ttrérent da rimpaçiia éranutiqr^a. 

En 1846, quaud, après avoir retrouvé iosepha, Pierrebuff 
était revenu aux Donea, peut-être un peu plus tût qu'il ne 
l'eût désiré, Nerella avait solxante-onse ans et Ksnigal cln» 
quantO'Sept. 

Nérella était une femme de haute taille, sèche, osseuse» 
alerte, portant la télé haute etfière, comme si elle eût encore 
ou conscience de sa dignité et do sa noblesse ; Kanlgal était 
un être difforme, à face patibulaire. En seize ans. sos men- 
hres s'étalent encore retirés, rabougris et contournés. Sans 
otre Impotent, 11 ne marchait pas, il allait; il remuait, mais 
«I remuait comme une masse informe. En lui, il y avait deux 
natures, en quelque sorte deux hommes bien distincts, 
comme on le verra bientôt 

En arrivant aux Dunes, Plerrebuffétolt allé demander asile à 
Nerella aux ruines; nous ne dirons rien de cette première 
entrevue. Des ruines, Paul se promettait d'observer Josephs; 
c'est do là qu'il partait pour Jouer aon rôle d'osiàrs aupri^ de 
•on protégé. 

Après i'orrwUtioD de Josepho, quand il avait résolu de so 
servir do Marianua et d'Eve, il s'étoit décidé à employer Ne- 
relis pour lui procurer une entrevue avec la mère et ramante 
éplorée du captif. 

Nerella avait commencé par observer les allées et venues 
de la dernière ; et bientôt lès longues et fréquentes visites h 
la grotte de Notre-Dame n'avaient plus été un secret pour 
elle. Elle en remarqua ica hooreset la durée, et prévint Paul, 
sans chercher en rien à pénétrer le mystère de sa conduite. 

A scs yeux, le |capitalne de VBméritUm pouvolt-U chercher 
à commettre une mauvaise action. 

~ Bien, fit Paul, demain vous observeres et me prévien- 
drei aussitôt que mademoiselle de Hérinval sera dans la 
grotte, 

1^ lendemain, Nerella était à son porte, mois à l'beore or- 
dinaire. à peu de chose près au lieu d'Eve, elle vit arriver 
Carlos. 

Aussitôt elle prévint Pierrebuff. 

~ Diable l se dit le capitaine; me serals-Je trompé, et Jo- 
sephs serait-il trahi par une coquette? 

Il courut à la grotte et vit arriver Eve, Le lecteur sait le 
.'este. 

Nous lo ramenons au moment oû le père et le fils sont en 
raco l'un do l'auirc, le poignant à la main, et seulement sé- 
parés par une porto à demi effondrée. 
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— Qui ètas*rousY et que fOuIez^reasY demande C&rloa, on 
dls^lmuiaot son poignerd, et en se plaçant devant le trou fait 
dans la porte, afin que son adversaire ne vtt pas Eve étendue 
inanimée sur le parquet de la bibliothèque. 

• Qui je suis? reprit PlerrebulT, peu vous importe! seu* 
Isment Je sais que vous êtes un misérable. Ce que Je veui? 
Porter secours à la femme que vous venes d*assaaslAer. 

A cette réponse, Caiioe devint Uvlde» 

— Un mot de menace de plus, repartit*!!, et Je cours fbuU> 

1er le crnur de cette femme, pour m’assorer al elle vit en- 
core. 

— Et mol, al TOUS quittes cette ouverture. Je passe de rao> 
tre côté, et Je vous tue comme un ehieo I 

A cette menace Carlos se mordit les lèvres. Plus H ttgu- 
lait 1a grande, rude et énergique figure du pilote, plus U se 
Kntalt dominé par cet bomme, 

— Qoe voules-YOus enfin? reprlMl ; car cette position n'est 
plus tenable. 

— Je vous Pal dit; Je veux sauver cette femme et vous évi- 
ter de commettre un crime. 

— n est bien temps à présent l 

— n est un moyen de nous sortir d'embarras , fit Pierre- 
bulf, comme al une Idée subite venait de lui traverser Pesprit. 

~ Lequel ? 

Êtes-vous brave. d*abord? 

— Je ne demande qu'à vous le prouver. 

•- Eh bien, ouvres cette porte. 

— Après? 

— Vous ares on couteau, mot un autre ; les armes sont éga- 
les. 

_ Un duell vous aves raison ; répondit Carlos, si Je vous 
tue je me débarrasse d’un témoin. 

C'est cola même, et si c’est mot qui vous tue Je sauve 
msdemolaelle de UérlovaU 

~ Cest dit. 

Carlos ouvrit la porte. 

— SorU'Z-vous où dois-je entrer? demanda te pilote à Car- 
los. 

~ Comme vous voudrrr.... 

~ Alors mettes-vous e.t garde. Je me ferai passage ; an 
premier choc. 

— Ailes, fit Carlos, Je suU prêt. 

— Vous êtes prêt... Et mol au.'iH I 

0‘uQ bond Pierrebuff s’était élancé sur Carlos ; de la ualA 
gauche 11 lui saisit le bras arn»é et de la droite, avec une 
adresse rare et comme s’il se fût marqué un but d’avance, U 
lui fit une large blessure de droite à gauche dans le flanc droit 
La pointa de la lame avait glissé entre la troisième et la qua- 
trième cête sans toucher à aucun organe. 

Tout bonnement un coup de roaltro que n’cût pas renié le 
plus fin des guérilleros espagnols* 

Cependant, comme le coup avait été porté très-vigoureuse- 
meut et que le robuste poiruc de Plerreboflf avait presque au- 
tant fait que la lame de son stylet, Carlos eut un instant la 
respiration coupée et tomba, ou plutôt s’afTaissa sur un ge- 
nou ; mais, comme 11 ne pouvait deviner les Intentions de Pier- 
rebufTàson égard, il se tenait toujours au moins sur la dé- 
fensive; appuyé à terre sur une main, de l’autrn U étreignait 
son poignard de façon à s’en servir contre son ennemi, si 
celul-cl reveosU à la charge pour l’achever. 

Hais nerrebuff se dirigeait déjà vers Ève. 

Halte là, monsieur, lui cria Carlos en essayant do son 
cètô de se traîner vers la jeune fille ; lo combat n’est p%s (Ini j 
non! Car ceci est un duel à mort. 

— A mort! répéta PlerrcbuCTivco on ton d’ironie, mais si 
Je ne veux pas vous tuer. 

— Sans doute pour me livrer à ta Justice ? 

— Loin de mol cette pensée. 

— fe ne vous croîs pas, venei m’achovor. 

— Voua achever, pour qui me prenet-vous? 

— Jo veux mourir. 

— Penses A vivre pour votre mère. 

— Ha mère t répéta Carlos aveeun éclat derire sardonique, i 

Pierrebuff ae baissa vers Ère qu’II souleva. 


~ Vous voulea enlever cette femme ? reprit Carlos. 

— Oui, ello ne doit pas rester plus longtemps su mlIlM 
d'une horde de bandits tels quo ceux qui reatourent 

Oh I mais Je vous empêcherai bien... 

Carlos ne se toutenilt plus qu’avec peine; 11 essaya pouN 
tant mais en vain do se relever, Il retomba. 

— Je vais appeler, dlt-il à Pierrebuff d’une voix qui res- 
semblait à un râle. 

— Appelés... al vous pouves. 

Voyant que Pierrebuff se préparait à emporter Éve dans ses 
bru, Carlos voulut Jeter un grand cri. Ca Ait son dernier 
effort, il ne parvint qu’à prudulrc un son confus et étouffé, 
puis U tomba sans coimI;(âduco. 

VI 


tnodos ée Piemàaf. 

Pierrebuff tenait Éve dans ses bras; Êve, le bon ange de 
Josephs; d'un pas ferme, raneleo contrebandier se mit à des- 
cendre les rochers couverts de broussailles qui formaient la 
berge du scorff t tout autre que loi eOt cent fols roulé dans 
l’abtme. Mais Gasparo n’étalt-ll pas l'homme de tous les dan. 
gers? Malgré les dlffieoltés de la descente 11 veillait, avec 
soin , à préserver le visage et les mains d'Êve du contact des 
ronces et des épines. Cette enfant, qu'il avait d’abord halo 
parce qu'elle était la fille de M. de Uérloval, U l’almaJt mainte- 
DADi depuis qu'il était certain qu'elie aimait Josepha, quoi- 
qu'elle sût qu'il fût le fils d'on supplicié. 

Après bien des efforts, bien des transes, mais sans avoir 
I éprouvé un Instant le v^ge, ni fait un faux pss. Pierrebuff 
arriva au bord du torrent avec son précieux fàrdeau. 

Il s’assit au bord du fleuve, étendit Éve sur des herbes fines 
et fleuries, et oubliant pour un moment les soins qu'il se pro- 
posait de lui donner. Il se mit à la contempler avec une 
muctle admiration. 

I — O mon Dieu 1 qu'elle est belle 1 s’écria-t-il ; Josepha, mon 
enfant, ello sera à toi ; tu seras heureux, je le Jure sur la tête 
de mon père. 

Lo nom du blen-almé eut-ll le don étrange de ranimer la 
jeune fille évanouie? Ce qu’il y a cio certain, c’est qu’elle 
^ poussa un légor soupir en murmurant i 
[ — Josepba t Josephs 1 

— Elle vit! mon Dieu, merci; fit Pierrebuff. 

{ Ëvo ouvrit les yeux. 

Gasparo, cous le savons, avait une de ces têtes magnifiques, 
mais terribles ; en voyant cette tête , Éve ne put retenir un 
cri d’effroi, qu’elle accompagna de oes mots, balbutiés 

— Où suis-je t 

_ Vous ôtes en Ueu sûr, répondit le pilote. 

— Et voua.. 

' — Qui Je sols? 

— OuL 

— Le père de Josepha; 

Dans sa Joie, Paul ne savait plus ce qu'il disait 11 avait 
roulu dire : 

• Celui qui tient Heu de pèro à fosepha. 

la réponse du pilote avait mis uoe ride au front d’Éve, et 
an fourire sur sea lèvres. 

1.0 nom de Josepha avait fhU naUre le sourire » le mot pêrs 
avait creusé la ride; pois elle réfléchit et reprit, maie en par- 
iant arec effort, comme al elle allait retomlwren défaillance : 

— Son pèro ? Je croyais que... Il m'e dit cepexHlant... 

— Oh ! je me suis trompé , c'est sou melUeur ami que j'al 
\oulu dire. 

— Son meilleur ami ! Serlex-vousf.H 
— Paul Pierrebuff. 

— Oh 1 c'est cela t c'est eela ! 

Et )e beau visage d'Éve s'illumlaa de joie/ 

~ Mais comment suls-Je venue loi? 

— Mo vous souvenes-voua pas ? 

— Obsli mais un souvenir confus, affreux, horrible 1 Dn 
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rdve, doutt* I 

— Non , mon enfant , ce nVtafi pof on rûvc. Et le snof <jnl 
tlclie voif^ roi>e duU vous le dire. 

— Cesl mais auetuliz’ je me rappelle, rar Je com- 
mence & eouCrir r Alura » quauü un fripai & la porte de la 
^oite; c'AlaU vou«.,. 

— Cétalt moi ; répondît le pllolo, 

— Vou» m*av«2 sauvé la vie... nioonrorî... Oh? inaîs.., 
nais ditps-moi , dites-mol encore , monsieur PferpcOuff , voua 
êtes bien ccrtulu que le père de JosepUa éUit mouceut? 

I —Je le jure! 

— El roua pourriez lo prouvert 
— Ouf. 

— Oh ! faIle*-lo, monsf<'ur Plerrohutt 
— SI la mort de* vrai» coupables qui crl^ent encore ne 
devait pas péniblement alî'cier Josepha. je lu forais sur-le- 
ebarnp, répondit Piem'buIT d‘une voU soiir(l<r. 

L’ud de ci-a coopabU’s uVtalt-ce pas lui, et l'avifro, n’éeilt- 
ce pas le père de ccUo enfaut Uiô.ne qui deuiandaU leur con- 
damnatlool 

•- Tenez, mademoiselle, parlons d'autre eliose,, sf voua rod- 
iez bien , reprit le pilote, noua sfrlcenins bleuiOt cet;e grande 
quesiiuû avec Joscplia, Vus parouta vous reudeut malheu- 
reuse T 

— lU veulrnl tons quoi*éponic ect InfAme Carlosl 
— Je le sais Uui* cela no sri a pis. 

— Oh! non! jamais I JauiaisI UaU.«« Joscpba, où cst-Ilf 
QuefaiMIT 
PlembuCr pl’lt : 

— EHo no sait rien, pmca-t-îl-, 

— Eh bien I roua im me répondez pas, mon«fr»nr PtcrrebolT 
ob! c'eî«t mal! vous a-t-il écrit î«. l’ava-vous ru?^, * 

— Il m’a écrit. 

— Ob I faites mol rotr sa lettre. Je rous rn prie! 

Plei rebiiff restait a^ct emb.rra*^, qiun>l un ii.cidcnt noo- 
Teau lui évita du répoiulrc 4 cotio qiioüon, Ouuz }>"r«oiinos, 
qui assurément éuleut bien é oigiiéea de supposer qu'on les 
entomlali du fond du gouffre, catKalent sur l'une dos bergesj 
à leurs premiértis ftaroles, madumaisullo do Uctiuval rocon- 
aut la roU deiun péro. 

— C’est inconcevable, disait le comte, comment a-t-eUe pu 
tUsparjIin», et où peul-cUe s'éiro réfjgiéa 
— On me cliorclie, fil Evo 4 Paub 
— Oui, chut, écoulons. 

— Qu Vile ail dHparo, ce’a ne m'étonne pas, répondit nne 
Toli qiiEve rerouout pour ère celle de (J«l Uuna; après 
la scène qui s est sans doute passée dans la gruiie, cela no 
■utpriMidrait ftersomie; mais c« qui me surpasse, ce vont les 
^^||l1als si i»>'s(êneui do tu-ite vcéuu. Jeend» que dans cette 
alfa rc. Il 7 a uu troisième et iu^isibie per»uuinq;o qui duit 
élfo itoli'e euin*mi à ton» d«’iixl 
— Pounpiol suppO'M'z-vous celai 
— A c.iuse du silence ob-liné de mon fil*. 

— lia 8 vuli-e fir» nie U pM^euce d’Kve dans la grotte, 
qmnd il y a été blt»w\ et mal je suis ceruin qu'elle y était 2 
CO gaal que ihmjs svooh iruM»é (aciiAde saug.., 

— Oui, mai» peu««»-if>s.vuus quu ce auil Evo qui, avant do 
lUir, «Il bb*««NV Caiiusl 

— Dame I lu-., 

— C’est Imprwslble, Eve ne portait point d'arme! Enfin que 
niçnfflerult cette porte à detril rumpne, qtU atiote qu'on est 
trolré «MMJ violence! ^on * non! voici ce qui tant pa^gé, Eve 
»*l tlarlos éulem dans la grouo; Eve aura eu peur, et elle 
tjitra crié et quelqu'un est iulerronn. 0 *i Inconnu a brisA la 
I orie, un ccmhat a eu lieu et nous en savons les résUuUi 
iârlus a été blessé. Ere a disparu. Est-ce clair? 

— Oui. mal» c»»i ioeoonu? 

— Qui est l'ennemi de Carlos?., qui estlo nôtre?- Oui aJme 
Cret... 

— Cest Irtîtepha, 

— Sans doute. 

— Eh bieu I Josephs est en prfvonl 

— Eve roulnt s'écrier : «En prison?.,, s mal» rierrebuIT, 

CD lui f^fflAQt la boucha d« la maia, éioufla le cri. 


— Talset-Toof. dipii à rorcJlIe de la JetM fllla^ ob tt vt 
perdu et vous aussi 1 

l e comte et del llona qui n'arateDt fait qoe pasMr com* 
Tn^nçalem à s'éloigner de sorte que le brait de leurs voU s'4> 
tdguu graduellement. 

— ühi murmura Eve d'un ton de reproche, vous me trom* 
piez, monsieur l Joscpba.., 

— Demain je ron» eusse tont dit. mademûlaeUe, puieqne 
je compte sur vous pour m'aider à le sauver. 

— &UU de quoi est *11 accusé? 

— Ne le savez-vous pas? Cest votre père qui l'accnse <Tn» 
voir routa rassassioert 
— C'est fauzl 

— Je le tais bien que c'est fanx. Dion bibani mais noos 
cau.'ieronB de tout cela, mamieuaut 11 s'agit pour nous de 
sortir do cet abîme... 

— Corameot y êtes-vous descendu T 
— Comme j'al pu et nous reinonteronsde même, liais d'abord, 
convenons de nos faits. Vous vem>z svhc moi, sans retourutr 
.h ‘ f vos parents qui vous emiêcberaieut de sauver iosephat 

— 0<ii ; car lis m'ont airreuscment trompée, dans le seul 
‘'üt de la perdre, parce que je rainiul». 

— IVui être aussi un peu pour autre eboei, 

— Pour quoi donc? 

— Je me comprends.., 

— Enfin je vous suis; mais où? 

— Ant nlnca de la TrémuÜle. 

— Mils mon |»èro m'y trouvera; c'est Chesbit» 

— Il vous cherchera plnv luin; mais pas 14. 

— Chez qui allons DOus? 

— Chvx Ncrclla. 

— I.a Rûrciérel 

— Cela vous répngnc-t fit 

— N m, pour sauver iosopba, et tTOe voBi, pinte au bOBt 

du monde. 

— n en, alors partons, 

— Je ne pourrai jamais monterl 

— Je le sais bien ; mais ne suis-je pas 14? 

Paul pr i Éve dans scs brait; cuMe-cf, qootqii'en rongtesint 
un peu, et avec une gr4ce enfautloe, enlaça ses deux bras 
autour du cou nerveux Un pilote, et regarda le ciel pour os 
pasu.ir le grmlfre qui se creusait derrièru elle à mesure que 
riorrcbnir montiUi l't'sraller de géant 
Jlalgré sa force, son airiliié et son coorag*, Pterreboff em- 
ploya une heure 4 cutu* atoonslon. Il faisait nuit quand fl 
arriva sur le sommet de 1a b<'rgu oppoeôe 4 celle par 
11 était dosc4>a>Ju. 

A com pas devant loi se drossaient les rulaes encore impo- 
santes du etiétean de lu TrémulUe. 

PlorrebulT. f>oria»t toujours la jeune fille, M mit que qod* 
qiu.'.H Instants à franchir celle courte distance. 

Ils étalent au ph'U de Is vieille tour que Nsrelia babfutt, 
lor-qo'uo vacarme alTrcuz et défiaut tout loalyso retenUtà 
leur» oreilles. 

— Qu'est-oe donc? demanda Éve offrayée à PierrebulT, qui, 
sam èire épouvanié, lui, paraissait fort aorpria 

— Je ne sala... maïs doonea moi la main et veoes, en vous 
assurant bien de l'endroit où vous posez le pied pour ne pat 
trébucher sur quobiuea pierres. 

Pour sauver Joeu pba, ede l'avait dU, Êv# était capable 
tout; die aatbfit au désir du pilote, et tous deux disparurent 
par une petite poiernc percéu dons la viuUio tour, 

vn 

Ds emeert dl(M des beaox Jout da Ls Fonlslis,' 

Lp sontorraln dans lequel Plerrehii ff et Éve s'étalent engag»'». 
l'un ponant toujours l'antre, était trée-étrolt; la paroi des 
murs sur laqueUr ils s'appuyaient pour se diriger, était ralkO- 
teiise, nimme al les pierres eussent été (HsjuInCes eiiir’elles, 
fauto d'un ciment tombé avec le tein(>9; la voOle étaii bisse, 
le sol mal uni allait on montant. U fallait qd plod bien ^ûr et 
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Wea robosta pour franchir sanuhroneber ce vôritAble dédale. 

A mesure que rierrebulT et Ë>e s'avauçaient dans le sou> 
terrain» Ha entondaknt plus di>iinciemem le bruit étrange 
qui avait frappé leurs oreiHra. Célaft comme uo rui;is.H(>ment 
de voix humaiaes mélô & des gru^^uciueuis longs, suurib et 
rauquea. 

— On dirait le rugissement d'une béte féroce! dit Ëve. 

— Ne craignes rleo, flt PierrcbulT que le bruit inqttlétait 
cependant, car U aupponait une révolte de kanigat contre 
Nerella, et penaalt, qu’après avoir luô la sorcière, le fou pous- 
sait à sa manière dea cria de triomphe et de joie. 

Pressé da foler au aecoura do celle qu’il considérait comme 
•on amie, d'un bond» Maul se trouva sur la plate-forme» il la 
traversa eo courant et arriva bientôt à une porte qu'il ouvrit, 
avec une clef qo*U prit dans une cacbeue connue de lui seul; 
une porte maaaive et louie garnie do fer, comme celles des 
vieui moutlers, grinça sur ses gonds ruulUôa et donna enHn 
pa.«<^gû 4 la belle fug live et à son nauveur. 

PierrebulT dépoea É»e eur un lU; puis, 4 Palde d'un bri- 
quet, il alluma une bougie placée dana un chaadeljerru>il(|ue 
et Éve put enfin considérer l'endroit qui dcaonnait devait lui 
servir ds demeure. 

Tout le monde n io des drscripHona de ces vastes salles 
qui composaient les chfitcaux du moyen âge et qui .sont prt*s« 
que patvées 4 Tétet légand^im, quoiqu'on eo retrouve eticore 
quelques beaux et rares éciianiiltons dans les eli4u>aiix de 
pootslnebleau, Blois et Umnonceaux. La salle oô se trouvait 
Êve était du genre de celles dout nuus purluns. Piafond « flun- 
éfé, sol en débris, restes de («iuiures contournés, ron^én ; dé- 
bris de tapisserie déchiréji, déchiquetés; ogives sans vitraux, 
donnant pasaageâ une brise qui siillaa aigrement. 

Êvo frissonna malgré elle. 

— Comoieot, monsieur Paul, U va me falloir rester Ici 7 dit* 
elle au pilote. 

— Oui, mon enr4nt,etne8erez-vous pas mieux iclquechex 
eotre père, où tout le motnle cherche 4 vous pousser dans 
les bras d'un boinme que vous Ivalnsia et qui, sujouni'iiui 
même, rendu furieux par vos dédains, a essayé de voua oh;e* 
nlr par un double crime T 

— C'est vrai, fit Êve. 

A ce moment un cri perçant vint rappeler 4 Paul qu'il 
evait tans doute à s'interposer entre l'ca pirate etrea-mar- 
qulse. 

Je vais voue quitter une mf note, dit-il 4 Êve; il faut quo 
|e vols oe qui es passe ao{>*és de nous. 

— Ailes; mais oe soyea pas longtemps i 

•—Non. 

Et Pierrebuff se dirigea vers la ctiambrc do Ncrella. 

ta chambre occupée par NVrelta était une s.iile 4 peu près- 
semblable 4 celle où PierrebulT venait do iaùuier Ê<>a. Guie salle, 
la sorcière l'avait savamment dUi>osée, pour lui dootier un 
aspect cabalistique. Un chat noir, aux yeux jaunos et bril» 
lauts, gardait cooilnuelieioont et, comme s'il s'y fût cliaufTé, 
tin petit tas de cendres pt-rdu au fuuu d'une chemiuée cycii>- 
péenoe. autour da laquelle se st-raii parraiiciuont ch«uir>« 
toute une compagnie de gardt-a ou de nioi<squctaires. Un hi. 
bou avait pris |K>ur perchoir le dvs d'un crocodile, suspi-ndu 
AU plafond par des fila de fur; un corbeau, (>oïé »ur unu léte 
de cheval dlsaéquée. lui faLsiit peidatiL Lt le chat, lu hibou 
tC le corbeau se jetaient couünut llemeut des regards vrul.- 
Bent étranges. Des tètes de mûris, dus pierres miuémics, 
UvruB gisaient dans tous les coini et aor tous les bahuts. Lu 
fburnpau, des cornues, une spitèri, dos Instruiueuis d'asuo- 
eoniie éuleot méthodiquement pacès ç4 et là. Une vumo 
U bltt occupait le centre do cette irasie chambre. Sur ccue 
table une grenouille enfermée daas un bocal ; dr«sou9, mi 
vieux renard t.ul bochait la tète «.tomme une vieille femme 
qui file: des guirlandes de feulik^s oi. d'hcriies sèches courah-nt 
au plafond, uo rauieull. quelquis pliants dis-émlnés un peu 
partout, un lit Ici, une botte de pniile éparse à terre ia-üu, 
eompléulebirametiblPmcDt de rmile do la sorcière. 

Le lit étaft pôur Nerv-lb, la boiie de paille pour Kmlgal. 

Sans doute par méfiance l'un de l'autre, ci aho de sh luuir 
lotOours prêts à tout évéoe^ent, ie Xuant U sorcière cou- 
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ebaient habillés. 

Bn fait do forcellcHe fferella no s’orcopnit guère qn'5 pen- 
ser toujmir» beaucoup 4 Blanche pi*tît»*-fiile. 4 [*ré|*arer, 
av(^ des simple.*, dus rctuédes quVUe dooualt graïuiiumeut 
aux paysans. 

Le pilote, profitant de son titre craml, entra chez N>r»*na 
sans se faire auuuuccr ni saua frapper. Une scène cuaiigo 
s'oiTrll 4 lui. 

Au milieu do cette vaste pièce quo noos avons riéente avec 
louio notre con-oionco et notre « xactitude de cliH.>iii<|Ut><>r, 
tous ceux qui riiabitalcnt sortis do leurs liablimles, si cal* 
mes d'ordinaire, s'y livraient, luiriitta NenHla. avec une ap. lo 
do rage et d'émulation au plusMicrnyabtedcstWu’aria «un'na 
effrayant et au plus désngrèahl» d«.-s concerts. |.e fou « ri.iit 
comme si on l'eét écorebé vif. !.o rrttard gsa;d!v<aii, k* dut 
miaulait» le bllmu hullulaii» le curitean croa»ait. 

Chose plus éit^nge encore» tes êtres inaniniés pronifent 
etix-mftmc» pari 4 ci lte étramro scène digue du pinceau do 
Ueinbramli et de ta plume d'iloffiiiann. 

Lee cornnc.8 lomlaieul et se ca>Kaif>nt avec miMe cMqnotls 
qui ressemblaient 4 des pétitlen>i-m.<). |^>s lôtcs du n.oru ro- 
mtialent» gériiis-'^uIcnL tjx cruco-ilin plnnralt... 

D’où venait cüla t Vérltabh- wircière, Ncrella avalt-cllo pouf 
un in’itant tout galvanisé autour d'rlle? 

Üobout, lu frmii pti»^é et chargé de menace, les yetix étin- 
celants de colèrâ» les dents M'iièeji par la rage» aux 

lèvre.s, lm;KH«^atiie comme ta vt-ngeanre elie-mème, nuln 
était armée d'un long Touet qu'elle maniait avec la furcoet la 
dextérité d'un |Kisiiliundo vingi aiu*. C'étaieiu les tuiirbiilonsi, 
les cercles, les angl*.-?, les cariés, li»s ci'odn-u, que fhkTivalt 
la longue mèche acérée du en fouet q<il produhakiit lu lobu* 
buhu et le concert quo nous a»üiis dépeints. 

Nerelia avait-elle juré «Se casser son niubtiier et do tuer tout 
ce qui rc.*pirait autour d'e 1<‘? 

Non, elle ailmiiii'trait uiio corrccifon 4 Bvrilgal. 

El la correction était terrilile, car la faute Cf>mmf«« pap 
Ranlgal avait rauliné la haiuu mal asiouvlo de la luarquiso 
contre ranclen pirate. 

Volet cette fauto : 

Dans un moment de rev dpm! hicIdîltSi, n.'infgal avait cm 
recüuiialtre dans IMern-buiT le ternlile capiuine de l'ÊmériJ- 
/pa qui, autre.'oi*, lui avait donné uitu si Jcdiu c!ia>se, qui :.'é-- 
tait terminée pur ia diuitructiuti de rf^ctnroif, la capture et la 
pendaison du son équiptige. Afin dïcl.nrcir ses soupçons, le 
malin niôu e. et p« iidant quo NerWIa était aHéi*» d'aj»r.’-* l'or- 
dre de Paul, en découverte du lôté do la gro te do N«)tro- 
Djinc, Kaingal ai ail fiirnté le projet de s'inintdnire d>iis la 
chambre de PierrirbufT. celle où iifus avons coiiiluii E\e, et dO 
la fouiller ju<^i|ir4 co qu'il tût trouvé les papiers de l'ôtrjn- 
gcr. Ül CCS papiers renfurmaient le nom de Il n'y 

avait p'us aurun doute 4 coiirurvcr aurridentiiô du celui quo 
Nertdla api«’lait Paul blmplemcni. 

Le but du Ivmigal, en cht-n-hani 4 découvrir le mystère 
dout s'ennoirali Ihcrrcbuff,' était d«î so veog«'r; car, dans scs 
mutneuts raisunnables, l'cx-plraie sentait toute sa haine lui 
revenir contre l'hommo qui, bien plus que Nerclla, était caoao 
de ses mall;L‘iirs. Os ii'esit pas que Kanigal eût i>i pn ni osé 
a'atutipier au pilo'.o. mais 11 connal^ait un certain flardel, 
que nous verrons biendH app.ira|tre, qui se fôi volotiilers 
chargé du crime, parce qu'il avait iul-méme un grand liPérôt 
4 la dispaiitiju du commandmc do l'Bwéitfka. Tandis que 
contre Nerdia, ce Rardcl u'eût rien fait, mieux encore, il 
l'eût protégée cuutre Kanigal, st co dernier avait jamah r( 
l'imeuiiou de huin; 4 ce«le qui Iq ocurrlssaU; projet qui ti'd- 
Uil, au reste, jamais eutrô dans sa vile nature. 

Pour mettre aon protêt 4 esécuiiun, Kanigal dirait d'abord 
trouver la clef de Paul, et ce n'éiaic point cho^u facile; car 
oclul'Ci, grâce aux recom mandations de Ncrolta, se louait 
wr ses gardes. Songer 4 enfonerr la porte s pour un géant c’eût 
été déraisomiabie. et, dans tous les cas, chose diftidie 4 ac- 
complir. Pour Kanigal, rimpotenl, qu'un enfant ou une femme 
terrassait sans peine, autacit eût valu peaaer 4 soulever une 
montagne. 

Raoigal revioi donc utturellemeot ê ridée do troover le 
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clef. Celto cle( éïak éooraie : trois fols ausdi grosse quo la | 
plus grosse clef d’uno prison modome; Il était donc à présu- ! 
incr que Paul ne l'euaporiaU pas avec lui; d’un autre côté, 

I n ne pouvait la cacher dans un trou do souHa. Il s'agissait ; 
(loue de savoir chercher pour la trouver, car celle clef ne 
l'ouvalt être qu'à terre, sous quelque grosse pierre tombée 
I.CS ruines. 

Port de ce ralsonueniCDt, Kanlgal se oit à retourner tou- 
tes les pierres sases grosses pour cacher la b{eobeurou.«e clef. 

II sua sang et eau à soulever ou à faire tourner uoo vlngtaioe 
10 moelloiu. Enfin, U a'en préaenia un qu'U ne put uu’ébran- 
Jor. 

— C'est là! murmura-M). 

Et, avec un acharuetnent digue d'un avare qui cherche un 
trésor, 11 se mit à tant et si bien remuer la plaire, qu'il la 
dérangea de place; alors un bout de U clef, si ardemment 
convoitée, lui apparut 

— C'est ellel Je la tiens I... s'écria-t-il eo trépignant do 
Joie comme eût fait un enfant 

Auasitût 11 courut à la porte, l'ouvrit, s'introduisit dans la 
chambre de Paul et comronaça ses recherches. 

Mais, mslhcureuaement pour lui. Il avait passé beaucoup do 
temps à découvrir la clef, et Merella s'étant acquittée de sa 
mission, comme on l'a vu, rentrait dans Ica ruines avaut qu'il 
ne fût sorti de la chambre du pilote. 

Ouaod la sorcière vit la porte de PlerrebulT, qu'elle savait ■ 
absent, ouverte, elle bondit comme une panUière furleus', < 
pénétra dans la salle, et surprit Kaoigal eu Ikgraut délit d'In- I 
discrétion* 

Kanlgal, en voyant Nerella, s'eufuit et vint se réfugier sur 
•a botte de paille. 

Nerella roforma la porte cl attendit la nuit pour punir Ka- 
nlgal, parce que des paysans travaillant dans les champs vo 
sins des ruines eussent pu entendre les cris de la ménaircris 
et accourir pour porter secours à Lmiigai; mais à la nuit, ce 
dernier fut réveillé par un violent coup de fouet qui lui re- 
tentit peu agréablement aux oreilles. Du même coup, le fou, 
le renard et le chat furent atteints ; plus tard ce fut le tout 
du hibou, du corbeau et du reste... 

On peut faeilemeul s'imag:nor, notre explication étant don- 
née, la scène que l'arrivée de PlerrebulT vint Interrompre. 

— Que so paaso-MI donc, Nerella 7 demanda PierrebufiT à la 
sorcière. 

— Je vous le dirai; mais qu'aves-vousl vous semblés tout 
préoccupé. 

— Venes, j'al besoin de vous. 

Quoique à regret, Nerella posa son fouet et sortit de ches 
elle pour suivre PicrrebulT, après avoir préalablement en- 
fermé l'idiot et ses faniaaUques compaguons. 

vm 

Piembaf à l'aevra. 

t^aul et ia sorcière étalent sur la plate-formo; Us parlaient 
bas; on ne pouvait les entendre de Tlntérleur d'aucune Cz3 
duux sallos latérales. 

— De quoi s'aglt-Ü donc 7 reprit Nerella. 

— De me rendre nn grand service, repartit le pilote. 

— Lequel 7.«. Ne savei-vous pas que je vous suis toute dé- 
vouée. 

En qnelqoes paroles, Panl raconta à Nerella ke Ineldents 
de la Journée. 

— Cest bien, dit Nerella d'une voix émue; cette enfant. Je 
la garderai. J'aurai soin d'elle. Je l'almeral. Je lui tiendrai 
Uoo de mère, parce qu'elle me rappellera l'enfant qni, au- 
jourd'hui, aurait son âge et que J'al si malheureusement per- 
due. Où est-elle?.., 

— Dans la aaüe aux gardes; ches mol. 

— Comment a-t-elle 6ié blessée, d’un coup de feu M d'uo 
coup de polguardf 

— D'un coup de poignard. 

— Bien; Je rentre ches mol prendre ce qn'il me faut pour 
le pansemeoi et Je la rejoins ; mais voys, ne U rejolgi^Tons i 
pasaumi? 


— Non ; J'attendrai anr la plate-forme, mol, enveloppé dans 
mon maniean. 

— Méfies-vûus de Kanlgal» 

— Vous ronfermerex. ^ 

— C’est Juste. 

Peu après, Nerella était auprès d'Êve dont elle examina al- 
teativemeat la blemure. 

— Mon enfant, loi dit-elle ensuite en lui disant an pre- 
mier pansement, oe ne sera rien. Dans huit Jours 11 o'y pa- 
raîtra plus, et dès demain vous poorrei sortir ta s^ant aoln 
de ne pas déranger cet appareil. 

Nerella alla communiquer cette nouvelle à Paul, qui rovlnt 
aumliôt près d’Éve. 

— Ma chère enfant, lui dIMi, vous êtes hors de tout dan- 
ger, et pouves même sortir demain; Nerella le dit, ei vous 
pouves croire Nerella. 

— Je la crois; elle me semble si bonne pour mol, monsieur 
PiorrebulT; mais où vonlex-vous en venir? 

— Avez-vous toujours bien la ferme Inienüou de tout fUro 
pour sauver Josephs? 

— Ponves-voua le demaaderU., 

— Ch bien, U n'y a pu une minute à perdre; elors, de- 
main, Je vous eondnlral à Lorient, nous verrons la sœur 
Ursule... 

— Seule, et avant de tous connaUre, c'était déjà mon in- 
tontlon de l'aller voir. 

~ Et pourquoi 7 demanda Gaspaio étouné, puisque vous 
Ignoriei la captivité de Josephs 7 

— Parce que, par losepha. Je savais que la eœur Ursus 
était une des deux personnes qui peuvent attester de l'inno- 
conce du père de notre tml; et que je voulais la déterminer 
à travailler à la réhablUutlon d'un inDoceoc. 

— Noble enfant! Eh bien, arec sœur Ursule, nous avise- 
rons au moyen de vous faire pénétrer dans le cecbot de ioee- 
phs. 

Vous ferlez cela, monsleor PlerrebuffI Mria Evtt m 
serrant avec offuslon les mains du meiio. 

->Oui, je le ferai. 

— oiil merci, mon Dleol merci, merci, moosteur Pfem* 
buir. Voir Josephs dans ton cachot, pouvoir le consoler, le 
faire espérer, pouvoir loi dire i ■ Comptes snr mol, au Jour 
du Jugement Je serai là, et dût ma réputation en suulïrir. Je 
rendrai hommage à la vérité 1 • Quoi honhenrl 

— Bien, mademoiselle; Je n'attendais pas moins de voar. 
s'écris PlerrebulT. Alors, Je n'ai pu un mot à vous dire de 
plus. émotions de U Journée, votre bleesore, doivent 
vous rendre un peu de repos fiécesulre» fiooioirl A de- 
main... 

— A demain, mooeleer Plerrebaff; mais Je seoe que je os 
dormirai pas. J'aurai plutût un peu de fièvre. 

— Soyez tranquille, Paul, dit Nerella ; je ne charge ne 
cela ; nous ferons pgieer la fièvre comme noos guérlnne la 
bleasore. 

Nerella tint parole, car, en effet, le landeemla A la pofete 
du Jour, ftve, abeolnmeot remise de sa souffranoe, quittait les 
ruines en compagnie de Pierrebuff 
Le pilote portait eon costume de pêcheur bas-breton qu'il 
ne quittait Jamais à terre. Quant à &ve» elle avait revêtu un 
équipement complu de monanw 
Ce fut presque galmeni, tant elle avait confiance dans IV 
venir, qn'Éve escalada, aveo l'aide du p4lote, le mur d'eta- 
cclote de La propriété de son père; bientôt nos deux voya- 
geurs se trouvèrent en rase eampsgoe, sur nn sentier qui 
devait les conduira à Lorient , où Us arrlvéreat à olna beoces 
du matin. 

Ce n'était pu l'heore de ee présenter à J'hoq^lee oonr tV 
ander à parler à la supérieure. 

Afin d'éviter des soupçons, que la bsanté d'Eve eût anns 
douta éveillés dans un hôtel, Paul prit 1» parti d'aller passer 
les cinq ou six heures qu'il avait devant Ini à la falaise, où 
sa famille habitait toujours 1a cabane où nous avops vu le pi- 
lote faire ses premières armes dans la carrière marUimei 
Paul prit la barque d'un péoheor de Ml am|f , qui l'offrak 
par âèféreooe à le conduire, 
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Kcrlic, gurüc cet Iioume à vue ; s’il fait uu uiuuvvment, casse lui la têieg 


— Non, IdI répondit le pilote. Je ranint à la voile. 

— Et mol Je tiendrai la barre , ejouta lolrépidemeDI Éve 
•n groaalaaant sa vola. 

Quand on fnt en vue de la Malae, ce fnt Jean, qui a'appré- 
tait à monter en canot, qui aaloa le pilote. 

— Boqjonr, pérel loi crla-t-11 do rlvagm 

— Debout de bonne heure. Jean, c'eal bien ; c’est d'un bon 
marin I mais od allais-tu t 

— A Lorient, père. 

— Ton aervice t'appelle t l'éoolel 

— Mon père, vons saves bien qne Je anla encore an moins 
pour trola mois en débarqaement 

— Eh bien I reste avec noua, J'al besoin de toute la fa- 
mille. 

— Bien, père. 

Quand Plerrebuff entra dans la cbanmlëre, Ifarle et aes 
trois mies, Bertbe, Julie et Jeanne, étalent toutes levées. 

— Kademoiselle, dit Plerrebuff à Éve, Je voua présente 
ms famille. 

A ce titre de maUmmtdle, tons les regards sa flièrent sur 
Ëve qui rougit un peu d'èire ainsi trahie sous ses habits de 
mousse. 

Plerrebuff reprit : 

— Et autant nous sommes Ici, autant voua pouvei compter 
d'amis dévoués; quant h vous, mes enfants. Je voua présente 
la fiancée de notre Infortuné Josephi. 

— De Josephs I s'écrlèrout ensemble les quitre enfanls et 

La Kua au birril.ia. D. 


la femme du pilote. 

— Oui; maintenant, Bertbe, conduis mademoiselle h U 
chambre, elle s'j reposera Jusqu'à l'heure oû nous reparti- 
rons pour Lorient. 

Le pilote semblait désirer s'entretenir avec sa famille, tve, 
par discrétion plutôt que par fatigue, se rendit à son désir. 

A midi Paul, Jean et Êve remontaient en chaloupe, à midi 
et demi ils étalent à Lorient; et, pou aprèa, quand 11 se fut 
séparé de ton fils; le pilote, accompagné de mademoiselle de 
Hérinval, frappait à la porte de l'bosploe maritime. 

Gasparo et la vieille sceur Ursule sa voyaient raremeaL 
a Trop rarement, s disait toujours la bonne supérieure; car 
c'était avec un léger sentiment d'orgueil (quoique l'orgueil 
fût un gros péché) qu'elle vojalt dans le pilote un pécheur 
qu'elle avait converti, une Ame qu'elle avait rendue à Dieu, 
un homme qu'elle av^t régénéré. 

Entre la sœur et le pilote. Il existait une douce famfllarItA 
qnL de la part du dernier, avait quelque chose de retpectuen- 
Bernent llIlaL La sceur avait alors solsante-qnlnse ans. Cette 
fols cependant, aussitôt qu'il eut pénétré dans l'bospiee, 
Plerrebuff devint profondément soucieux. Cest qu'il ne s'illu- 
sionnait pas , ce qu'il allait demander à la sisur lui paraissait 
monstrueux, que seralt-ce aux yeux do la sainte fommol.n 

Il frappait à la porte de la su|>érleure. 

— Entres, répondit de l’Intérieur une voix encore fermev 

Le capitaine entra suivi de son smaus. 

En voyant Plerrebuff, le visage de la ateor Ursule a'épà- 
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couit ; on bon et afleotueux souHro entr'ouvrlt acs lèvres. 

Tiens, c'est vous, cspitaiiic raul. üibeUo. quoi bewreux 
bassrtl vous smèneT 

Pes stTairos bien graves, tria sreur. 

Le pilote n’avait jamais employé le mot tia<jaBis avoc la 
sreur qui ravtHtal bien soi^ué, o( surtout si bleu guéri à 
riiosi'ice de Pau. 

— Dt>j alfaires graves, dltes-vOQs? 

Très-graves. Je viens vous parler de Josopha. 

— De Joscplist 

— Oui. 

_ th bien. Il est h bord du i»frcM oû il aura treuvé men 
neveu tout dl^poaé en sa faveur. 

•— Josepha u’ost pas & bord du Jv/p'ra. 11 est en priseo. 

~ En prison 1 Et pourquoi, mon bleu 7 

— Il est accusé d'assassiuaU 

— C’est Imposaibloi 

— Il est toujours possible d'aeeuser quelqu'un. F.nftn, vole) 
le fait; mais, d'abord, permeiU'Z mol (to vous i^rAsentee ma- 
demoioolle de Uérinval, qui vous eertiflora de l’iuuocoooe de 
losopha. 

1a ftcetir Ursule salua U Jenne flUe avee bienveitlanccv 

Le pilote s'expliqua vivement, et la ><eur fut bientôt M 
courant de tout. It ne reotali plus qu’ft lui cire oe que l'ott 
atteiMiail d'elle. 

w 11 faut sauver ce malheureux enfaot, s’écria't-elle avoc 

bOHté babiiuelie. 

CVél aussi notre avl«, répondit PlorrebulT, et pour f 
parvenir nous avons cumpiô sur vous. 

^ Qate puis* je faire puur luit 

«> Ba-auooup, ms Keur, et voici comme : Il fbit d'abord 
qne madcmoistdle Év« pénètre dans i« oaehet de Joee|dia. 
pour lui dire qu'il fasse u«a?e do ia lettre qu'elle lui a écrite, 
ot qu’il dise toute 1a vériié, qu'elle l'jr furce s'il le fbui, car il 
est évident que Josepba ne veut pas parler, et ne parlera pas 
si DQ se l'jp oblige. Si matiecnoliiclle, du sc»a cOté, pour sauve- 
gar<ler sa réputation, gardait le mémo aücecc, le maUteureux 
serait cuniiauiné, et. cho^ horriUo a dire, une fuis de plui^ 
dans crue étmilie fatalement vouée au malheur le ]d«e épou* 
TSDtable, ue laorofut porterait sa tète sur réchafaud. 

•T nienl reprit »Œur InÉule. bien... mademoiselle agira, et 
fagira! du mon eôié;i’tral trouver l'amiral, le préfet maritime, 
et j'écrirai ee soir niâne au procureur du roi. à Vannes ; 
mais... 

— Uslü ce nVst pas toat encore, ma rreur. Interrompit 
PierrebuCTaveo formeié, 11 faut que vous fwiex davantage... 

Quoi donc? 

— Au nom de toutes los &mes. y compris la mienne, que 
vous avex arrachées des grllfns ce Satan, au non de tous ceux 
qne j'ai sauvés de la fureur des Qots, ma sreur. je vous de- 
manda da sauver Josephs Et, ai j'instelo autant, j'ai deux 
raisons pour le faire : ia première, c'est qu'il eut loDocont, et 
QM vous aa êtes eoovaincue; la Mconde. fouilles vos souve- 
olrs. at.rappaies-vous l'aSairu du VIeua-Pont... 

« Je TOUS compreads, eapltaiive; mais aoirv.. 

— Il faut qu'à Lorient votjs fasaies ca «mn voas avei dit; 
pela, qu'au lieu d'écr^a à Yaeues» vous y alUes. et damajMlIss 
à voir le prtsonalar. 

— Soit 1 liais al on ma refuse T... 

— On ne refusera rlea à la sccur supérieure de l'bosplce 
maritime de Lorient, qui a cooaa la prévaïui partUant un sé- 
our qu'il Ot dans ledit bosjjlce» 

J'Irai à Vannes, Al la sceur. 

— > Et Tuus n'irex pas seule. 

» Comausut cela? 

— lladeniOiM.dta voDs sccompsfnara, fit flcrreholf ea dé- 
signant Êve; ne vouaai-J« |»as dit qu'eita seule pouvait aaavar 

OOtro prub'qsél 

— UadumuiseHe m'nccompagncr 1 s'écria la saur. 

— Et pourquoi pas? 

Parce qu'un lui refuserait rentrée, et qu'ollc ne b ferait 
InmanquablLMRcnt n fuaef. 

Cun^uiu aile est ou en costume de ville, sans doute, mats 
qoaud vous i’aurex iiaüUlôa en ruligieuae. elle passera aeeo 


vous sans dlfncultâ, 

L'audtce de 1a proposition coupa b voix à U sœur snpé* 
fleure. 

— Eli blCDl ma sœur? reprit Imperlorbablemcnt Plerre- 
bulL 

— Impossible l répliqui't-clie, 

~ Uitiii KÛrt 

— N’iuvisicz pas, capiialno, Jo ocoOfitCDtlral Jamalsé an tel 
subterfuge. 

— A votre aise, ma neur. Puisque vous me repousses qnand 
Je vous dis : « U faut sauver Jooepbk s édieu!.M Je le sauve- 
rai sans vouai 

El se dirigeant vers la porte, le pilote fit ligne à Éve de lo 
suivre. 

La sfcur Ursule avait péll. 

— Capitaine, murmunt-t-eUèv 
— > BlsUatiio, répondit PierrebuK 

Une larme pointilla sous les paupières de la vlsllls scenr, 
C'étiit la première fbla qu'elle était appv’iOe nolavis par le 
sauveur de son neveu, par l'homme dont cHe s'attribuait un 
peu. quoi-iue iudireciamcnl, toutes les üoosea action». 

&l Ci'ito nature si hardie, si puissaoie, al oaime, en rai:<oa 
du refus qu'elle lui faisait. aUait retomber daiw le maU QnKli 
resuurUs i>our elle U., 

— Hais. sJ je refuse, qo*allcf*vous fblrq. capitaine? d> 
maniia-itUle. 

— Tr>ut. pour sauver iosepba. 

<— liais vous aves doao un muycnl 

— J'M al ua. 

— Lequel t 

-> Vous ieee* à le eeanattre? 

— OuL 

— Mademoiselle Éve, fit le pilote avec tnt eoarire «éIaoe> 
Mqne, lalsM'B nous UB laalael. 

Éve sortit. 

— Uoa mojron. madame, le votcl t — ^ ft Plerrebeff expem 
à b sceur le premier projet qu'tl avait cooqe quand tt avait 
a»>pris i'arresiation de Josephs, e*esà4>dlre d'aller se éé n e * >- 
ccr lui-mAmo à ia Justice, en eiuralnani riaval, ke dcl 
Uona, le Warick et trois autres molelois de l'ÉmdHJws dans 
sa chute, en déshonorant m femnve et ses enfants, et en for- 
çant la vreur Ursule elle-ménre à venir témuigeer contre lui. 

— Tous êtes fou, Paul! s'écria la sceur; comment, vous 
condamnurics ainsi à la mort, au malheur uu à la honte, plus 
de vingt personnes, y compris votre femino, vos eofanu cl 
des aniEs qui vous sont dévoués? 

— Ool, madame, car Josopha ne doit pas mourir» 

— Qui vous dit qu'il sera condamné? 

— Il le sera. Toutes lot api«renos8 sont oentre liiL 
— Cest vrai, murmura la mur. 

— Vous en convenes vous-même... Alorat 
Il y eut un silenoe, puis d'une voix faible i 

— Jo ferai CO que vous voulea, dit sceur UreiUev 
— IlercI, ma sceur. 


Le soir du môme jour, à onxo heures, par uns nuit épnism. 
nne voiture sortait de Lorient par la ronie de Yamaea. Le co- 
cher qui la conduisait, c’était Pisrrirbufi', qui, pour la eir- 
constauce. avait ebaogé le porte-voU eouirs le foeei. ta voi- 
ture ne renfermait que deux femmes hiea eevetoppéos teas 
de longues pelisses. 

liiuuie de tUre leurs noms et qualités au Iccteor» 

ra 

Jdaephs «B prLca. 

L’InforlimA Josephs, <m passant la petii» pc.rte du par» ds 
IJ. du Hériiual, chex qui, quel<|uc» jours auparavant, il avait 
ôté reçu avec tant d'afToctioii et d'v.-nii>ouiii aN »i% a'éleis laissé 
arrêter, amure les BisuoMes tt couduirs su prison sans faire 
b nMitiaire olN^rvatlon, ksos poser usa aoule qucoolon 4 c*mt 
qui ranèiaJcnt; qui, natundisiusiii prissM ma imumm» pour 
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on aveu ucltè cutpabititô. 

Du reste, devant ie brigadier de gendarmerie, Il n'eût pu 
fait bon peoaer haut que H. le comte de UéHnval pourait m 
tromper. Céialc ce deroicr qui Tavatt fait ajipoier aux bautee 
fonctions qu'il remplissait; 

Josopha fut conduit ft LoriêBt, el de lû û yaones, oû oa lo 
Jeta dans un caebot réiide. 

Habitué par une vie d'épreuves et de tribulations à toutes 
les mlâèrts do la vio; victime du préjui^, Josephs était doué 
d'on sang-froid é toute épreuve, d’un courage stoliiuc qui ne 
devait jamais se dt'mcolfr, d'une volonté ferme, d'une pa- 
ticnco lufatigabie. plus, et chose étrange. soitUéd^Jo, soit 
buntédo cœur, H n'avait pas pris les Lommes co liaino, 

Dlen souvent il s'était dit: 

c A leur place, Je dirait, et je ferais peut-étro eonime eux, 
t Pégarüd'un malheureux tel que mol. • 

Chassé de récoie. Il n'avaft pas proféré un murmure. 

Quand un gendarmo prononça ces mots a son oreille t 

« Cun chien chasse de race; c'eet lo fils <fva fwithliné, Il 
devait fc l'honneur de sa famille et de son nom, de ûuir comme 
son père. • 

Il se contenta de rougir; éult>ce d'indIgnatlonT étalt-ce do 
bontu?... 

Josephs^ dans son cabanon, ne s'aperçut d'abord pas de la 
paille puante sur laquelle H devait so coucher, de l'eau qui 
croupissait dans sa cruche et qu'il devait boire; du pain noK 
qu'il devait manger, des ténèbres dans lcs«]ue)les il sitait, 
pendaiitquelques jours, être forcé de vivre. Do j areUadéialU 
pcuraieiii>*Ii8 cccupor un homme de sa treuiput 

H uo pen^a qoo pour inéuiuire i m terrible accusation qui 
p#«att sur lui. Uo motnent II vie liten commo uu nuage do 
sauf pa«spr devant scs yeux, commn un écbafaïul dre^ au 
milteu d'une foutu, comme une léte rouler sur eut échafaud. 
Pul«. Il songea à :<on péru mort iiinoRunt, et cette pun:>ôe lo 
reennforta e( le raccommoda avec l'Idée du supplice. 

— te gendarme l'a bien dit, murmura-Ml i Tel pérc, toi 
nia ! Je fflourrat comme mon ftèrel 

Ut que ni1m|>urto de mourir si jo tauvo u réputation à 

at... 

Uvei tvc I que Je t'nimel ob I nous aurions pu 6t;D si heu- 
fCux ensemble pourtant I 



Josephs dormait paisiblement, quand on gardlon vint le 
conduire devant le juge d'iustj'uoiion. ioaepba n'y rendit, sa 
démarelie éull ferme, asaurde. mais sans arrogance, t^lui qui 
eût connu In position du prévenu eût lu sur aoa front uue 
tMiermlnatloo bien nrréiée; 

Le juge d'instruedon était un de ces magistrats Int^rc^, 
comme ta France a'bouore Ajuste litre d*un pusi^éder tant. 

Son regard calir.e, mais profondémeiU instigateur qui sem- 
blait avuif dû^A fouillé bien des consciences, s'arrêta flxCii.out; 
mais sans rufhteo sur le prévenu, et ce fut d'uuo voix près- 
4}ue alTable, qu'il lui dit : 

— Uuuaieur Uiu-ini, oû avez-vous pa^sé la nuit du 8 cou- 
rant T 

— Avant do vous répondre, monsieur, peroncHez-mo! de 
voua dire que Je oe me nomme point Marini, mais Josepha, 
répliqua le jüttne homme. 

— Ju le savais monsieur, et dans 1a position de frtmlllo oû 
vous ëtus, Jo compremia, fans les appruuver touterols. les 
motifs qui voua eut enga^ A changer do nom, quand après 
avoir viveevent coopéré A sauver la vio à deux personnes, 
vous fûtes iu\lié ;uir l'uue d'elles A passer quelqui^s Jours 
dans sua chAieau. Je n'iusiAteral donc pas sur eu sujnt, et me 
coutunUTai, monsieur Josupba, do vous renouveler ma qnes- 
tiou : Oé et coniauui avez-vous pas&é la nuit du fl courant? 

— Monsieur, ré|>oiiiJit Josopha d'une voix furrne, aûu do ne 
pas prolonger cet iiuerragatoiru, Jo vais vous dire en deux 
mots ce quuniacorvfoiorvcoui mon honneur nm permutteutdo 
vous tilrei je vous Jure surrhouiieur, ut devant ie Christ dont 
voici l'inisge, iiue Je suis Innocent du criiiiu que l'on m'iin- 
ptite. Qnunl A expliquer oû et coinment J'ai passé la nuit 
4«it vous pariea, Je ne puis lo dire qu’A Dieu. 

— Monsieur, reprit lo Juge d'iostruciloo avec Intéiêt, Je 


dois vous r.'ippclcr la gravité de l'accoîaUon qui péso lur 
vous. 

— Je la connais, monMjur. 

— Jü dois ajouter que vous prenez un mauvais mode do 
défense. Lu sermeut tTuu accusé u'e»t poiut reçu en Jiuticû, 

^ Jo le sais, mootitrur. 

— Vous devez vous boraorà vous üéfendrd. 

— Je le fais, monsiour, eu proiestaut de mon Innoccnco, 

— Cela ne suGU pas. 

— Je n'userai cependant pas d'antros mopcov. 

— C'est 0(1 ton, monsieur, a^eo vous Je veux aller plus 
lolu que mou devoir ne m'y autorise; nous avons sur vous 
d'excellents rcnscIgneuK iits do «os chefs de l'Ecole do loiriont. 
Do plus, le capitaine Paul PierrebulT, commaiuLintde i'iànUrii- 
Ion, rend le plus briiiant témoignage de votre cuiiduiiadan« un 
sauvetage, dont le résuilai fut d’arrachur vingt-quatre per- 
•onnes A uao mort aiîrcuso. Dans sou euriiAca:, qii'H a fait 
signer par six des hommes de sou 6<iui|uige, et par six dca 
Paufra^ sauvés. Il fait remarquer (|ue U personne qu'oa 
TOUS aceuse d'avoir teuté U'assaMincr vous doit la vte, puis- 
que vous commandiez, comme accoud, la mauicuvre A borU« 
|end.iui le sauvetage. 

— Ami, généreux, lui auml 11 est sans douta convaincu do 
mon Junooence, peusa Josepha, aveo.une douce émotluo. 

— De sorte que, reprit lo Juge d'instructlou, vous donné- 
riez la moindre explication sur la façon dont vous sves passA 
la nuit du 8, qu'lruinédhuemem, au:>siiû( une courte enquêté 
faite, vous seriez mis on liberté. 

— Croyez bien, monsieur, que je tufs profondément Cou* 
Ché du l'iniéréc bienveillant dont vous me donnez uoe s4 
grande preuve; miLlsJe voua le repéto, l'hunueur et la coot* 
cioncu me défendent d'employer d'autres moyens de dëfenH» 
que ceux que Je vous ai dit. 

— Tant pla, monsieur; vous me rrtîrei les moyens d'apr®* 
ter cotte alTalrc, la justice aura son cours, le Jury décider^ 
Jo n'dl plus que le droit de faire des vwüX pour veua. 

— (derei, nion^^ieur, merci mille fols. 

Josiplia fut reconduit dans ion cachot, oû pendant qulnzo 
Jours il ccnifnua, sans murmurer, A coucher sur sa paillé 
puante, & manger son pain noir, A boire son eau croupie. 

Il passait son temps, non pas A s'encourager, A persévérer 
dans sa résolution, elle èiait Inébranlable; mais A penser A Èvê| 
à Pierrebuff, et quelquefois au* si A la bonne fœur Ursule, le» 
trois seuls amis qu'il se cuni.ût, mais sur lesquels II ne comp- 
tait pas; car 11 ne voulait accepter d'aucun le déroiiement, 
Josephs, dans ces heures suprêmes, penfa tnssi beaucoup A 
sa mîTO, et il ne so sentait plus que la force do lui pardotK 
ner, malgré tout le mal que Harlana avait fait A son mari et 
A Iiil-méine. 

Sotivcnt an*sl fl relDalt la lettro d'Eve. Cette lettre si eourtOi 
si noble, si afTocitieuse A la fols. 

Du jour qtt'en pensant A Eve, fl so demandait i 

— Que fait-elto A cette heure? 

Le gardien eoü^ dans son cabanon, et loi dit, avee un tM 
d'urbaniié qiiTl n'avait jamais employé jusqu'alors. 

— Hoosliur io<e|ih.v, veuillez mo suivre, je vous prié, deux 
religieuses vous attendent au pariolf. 

— Lt le secret? 

— a>mme vous avez été Interrogé, elles ont obietm la pe^> 
mission, 

Josfpha suivît fe gar.Ilen. 

Quelles écalent ces deux rrllglcuêcs qui rzttendolentl l«- 
sepha ne pouvait le comprendre! 

Lu apercevant Ève 11 demeura comme fondreyé. 

— Mou Diuul pma-t-Ii,oitcA déjA renoncé au AéOddhM*. 

X 

...» 

ksn^l de dwvooemrat. 

El lo malheureux qui, un Instant avant, ü'wpéraîtptrtsrféB 
que de porter blcutélsa léie sur l'échafaud, s'écria, avee éo 
accent de reproche et co •'adressant A la icsur Ursolé: 
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— Ère religleuMl m» «œiir, et c'est vous qui uic ram&* 
B€«T 

llademofselle n'est pas reUgieon, mon arot; comment 
Toates>?ous qu'en quinae Jours» elle ait eu le temps de faire 
•OQ noviciat? 

— C'est vrai; mais ce vêtement? .. 

— Ce vêtement» monsieur iosepba, veut dire que Je voua 
tiens parole* et que Je viens vous sauver * dit mademoiselle de 
Mérinval. 

— Me sauver, Lvei... 

Et Josepha saisit les mains do la Jeune fille qu'il eût certes 
portées à ses lèvres sans la présence de la sœur Ursule, qui 
regardait cette scène avec un profond attendrissement 

Ecoutes, Josepha, reprit Eve en élevant ses grands et 
beaux yeux bleus vers le jeune homme, comme si elle eût 
Tonltt les mirer daus les siens; Je vous al dit que Je vous 
aime..... Aqjourd'hul je viens vous dire que Je veux, enien- 
deS'TOos, que Je veux que vous viviesi 

Mais qui vous dit que Je veuille mourir? 

— Vous faites tout pour cela, 
le ne vous comprends pas. 

— Vous ne me comprenes pas? Il me semble cependant, 
que dans notre dernière entrevue au cb&teau des Dunes, et 
devant ma mère même. Je vous ai dit ce rji '* Je ferais si l'on 
vous faisait arrêter pour un crime que voiks n’aves pas com- 
mis. Eh bien, Je o'ai pas changé d'intention, ot je viens vous 
dire comme il y a quinze Jours: « Josephs, mon père a failli 
être assassiné de 10 à il heures du soir, le 8 courant: cf 
]our-lê, à la même heure, vous étiez dans ma chambre au > 
peès de moi; je vous voyais, je vous parlais, il est dono Im- 
possible que vous ayez commis le crime dont on vous accuse. 
Ce que Je vous dis. Je vous préviens que, quoi qu'il arrive. Je le 
répéterai devant vosjuges. 

— Êvet cbèroÉvel vous ne ferez pas cela, car la vie d'un ml- 
aèrsbie comme moi, dégradé par un crlmo do familte, ne peut 
entrer en ligne de corn. ^ avec l'honneur d'une Jeune fille 
comme vous? 

— Voua parles d'honneur, Josepha, ot la vôtre? 

— Je n'al aucun parent qui porte mon nom, personne ê qui 
le laisser : J'appartiens, Je ne dirai pas à une race maudite; 
car Je crois que mon père était innocent... 

U l'était, fit la sœur Ursule, qui n'avait encore pris au- 
cune part ê la conversation. 

—Que ditss-TOus, ma sceur? 

— Que votre père était Innocent et que vous devez vivre 
pour sa réhablUtatioD. 

— (Mil merci ma sœur, s'écria Êve, en serrant afiectueuse- 
mant les mains ê la sœur Ursule; dôcldes'le. Je vous en coq- 
lu».. 

— JanuU., Ere I dit Joaepb. I Je tous aime, et Je me consl- 
décerala comme on UGhe al J’aeceptal. .otre diTonement. 
Dee dlatanoe Infranchissable nous edpare, nous ne pourrons 
Jamais être l'un à l’autre; car Je ne puis m’élerer Jusqu'à 
TOUS, et TOUS ne pouTes descendre Jnsqu'à mol. Lalswa-mol 
donc mourir. Ère, et soyes heureuse I. .. 

tre éclata en sanglota. 

Beuteusel arecria.t4Ue... tous me souhaites d’être heu- 
reuse et TOUS TDolei mourir, Josephs I... Oh ! mais tous parties 
de Ucbete, U u’y a qu’au Instant. Hais ne seralt-ee pas mol 
que l’on ponrralt traiter de la plus Itche des eréatnrea si Je 
TOUS abudonnala! Non... Il n’en fera pas ainsi I Je Tons la 
répété ! Dnaeé-Je passer pour TOtra maltresM, je parlerai. Je 
parlerai, à la face de tons. Je rendrai hommage à la Tdriie et 
al TOUS ne me sonlenei pas, si tous me démentes, eh bien, 
Je n'en serai pas moins déshonore, comme tous dlton.. et 
sans TOUS STOir aerri Je tomberai arec tousI 

Josephs restait sombre, anéanti. 

— Que me répondes-TonsI reprit Ëto. 

— Je réponds que tous me rendes fou, trel 

— FOudoJolot 

— Non, fou de désespoir. Écoutes, Ère, ma promettas-TOna 
de répondre franchement auxqueallonaqueia Tais tous faire, 
quelles qu’ellea soient} 

— Oui, répondit résolument la Jeune llllo. 


— SI J'étais réellement le Dis d’un assassin, et qne tous ne 
emssles pas que mon père est mort Innocent, qu'il n été Tic* 
tims d'une erreur de la Justice, eouseoUrics-Toua à m’aooor' 
der Totre main f 

— Non. 

— Jusqu’au Jour où tous m’aTei connu étlea-Tous ben* 
reuseT 

— Oui; mais Je le suis bien pins depuis qne Je tous aimel 

— Quelle est la fortune de TOire père, 

— On réralue à déUS millions, 

— Quelle serait notre position pécuniaire si, aanré par tous. 
Je TOUS épousais T 

— Asaes précaire. Je pense ; mais l’amour et le bonheur 
noua tiendront lieu de fortune. 

** Eh bien, Ëve, reprit Josephs d’une TOlt douce et triste, 
et en scandant tontes ses paroles. Je tous le répète, je seul 
mourir. Je dois mourir, ma mort est nne nécessllé. 

— Pourquoi? 

— Parce qu’il est possible que mon père ait été réellement 
coupable, que la Justice ait tu Juste , et qne ce soleut Pierre* 
buff et saur Ursule qui mlent faux. 

— En cela tous tous trompes, monstenr Josephs, Ht la 
soeur STCO conTlctlon. 

— Alors, prouvex-mol l'Innccenoe de mon père, 

■** Je ne le puis maintenant, ol sans le pllole. 

— Alors, ma smur , lalsses-mol continuer : Voua ares tou* 
Jours été heureuse, Eve, et j’al fait de votre vie on orage 
qu’embellit l’amour, dites-vous ; l'amour passe, et Je dois vous 
rendre voire bonheur. 

— Hais mon bonheur, c'est d'étre à vous. 

— L'amour passe, vous al*Je dit; le Jour oé vous douterlei 
de l’Innocence de mon père, c'en serait fait du notre, et vons 
regrctterlei naturellement les beau Jean de votre enlbnoe, 
voua me reprocberlei de ne pas vous avoir dit oe que Je voue 
dis aujourd'hui, et d'avoir fait votre malheur. Halnteoaut ita- 
bUsses un paiÂlléle entre la médiocrité, la gène, peuLétre 
même La misère que vous auriei 4 supporter avec mol, pauvre 
marin, presque toujours loin du toit oonjngal , et la vie opu- 
lente qui voua attend chea votre père, H. le comte de Hé- 
rinvaL 

A CCS derniers mots, un éclair de Jds lllnmlna le beau vt- 
sage de la fausse religieuse. Ces mots venaient de loi soggérer, 
elle en était convaincue, le seul moyen qui pfit la frire irlao- 
pber de l'opinlàtre réslslance de loeepha. 

— Hais, ami , lui dit-elle de sa vola la plus douce, où voo- 
lei-votts en arriver avec tous ces longs ralsoanementst 

— A Toos démontrer, Ëve, que pour vous, pour mot-mému, 
J'al le droit de dire i • Je veux mourir, s 

— Hall couuueut mourir, puisque Je vous suvwal, même 
malgré veni? 

— Jé n’atteadral pas la Jour du Jogement. 

— Un suicide l malheureux ; s’écria la sesur Ursule. 

Quant é Ëve, elle avait saisi leu deux mains do Jeuoe 

houuae, e’étsU placé en face de lui, M le regardait tv«o 
amour. 

— JMcpha, lui dlt-dle d'une voix que l'éat^hm rendait 
tremblante; regardes-mol bien en ftee; et Itea la vérité dans 
mv yeux. Vous me parles de mon père; eh bleui etvei-voua 
comment Jfrl quitté 1a maison pattroelleT... Cuos la bsa ds 
votre and Paul PterrehutT.. 

la. : ;>ba Ht nu geete de prefond éUnnemeuL 

J'étais évanouie et bleiiée, et lasc lui , un rabéruhla m’eût 
iéHmuorée ou tnéel Et ma pareuti veuleot me foroer é 
éponier ce misérable: Ce août ma dédains, oms refus, qai 
l'ont pansa é oommettre son doublé orimé, dans la grotts ds 
Notre-Dame, où II m'avait surprise et enfermée; votre noMe 
et ceorageux omi fri forcé d’enfoncer la porta poor m’arracher 
da maina de ce monstre, qu’il surprit lu peinard i la mais. 

Tandli qn'Ëve parlait, Joaephi a'étalt transfiguré. D était 
livide, sa yeux étlneelsleut, sa eheveux s’étalent bérloés, 
la velua de sa tempa e’élaleat afireusemeul goalMee, au 
poitrine haletait, sa dents grinçaient 

— Qbt mon Ëve, IMl d'uoe voix entreooupéei dla-uMl 
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qoel m MmiMnblaijat i oui porter U nala nir toit 

~ A i)tnl bon, JoKita, poluqoe nnu roula mouiirt 

— >oll mourlrt,.: 

Cm deux mole wrtlTeot eonanie un rogleaemeat de U poi- 
trine du nerln. 

Ëre erilt nlnon. 

— Ob I tu DO reni pu me le dire. Ère, reprit Josepht ireo 
extluition I male Pleirebuir le eelt, et U me le dira ; car 11 eit 
mon ami ; Je coure.,. 

Et 11 allait t'élancer rere la porte , quand U ee tourlat quH 
o'élalt pae libre. 

— Ëre, mon Ëve, dit-il alore é la Jeune fille ; Je m’hnmUl& 

— Tu fera ce que Je raie te demandarr 

— Tout.,. 

— Eh Uen, Joeepiia, la bleoare, la rolol, fil Ëre en écar- 
tant légèrement ta robe de bore et en montrant au marin la 
nalaance d'une épaule et d'un cou charmant; l'homme, tu 
doit derlner.» 

— Cailotl 

— Oui. 

— L’InAmel 

— lialntenant n fhnt rlrre; 

— Oh I oui. ' 

— Etre acquitté. 

— Ooll 

— Et pour cela dire la rérilé et te terrlr de ma lettre au 
Jour du Jugement Oh I Je te donnerai l'exemple. 

— Je le (Oral. 

Qoelqna Initanta ploi tard, en remontant en roltore. ma- 
demoiselle de Mérlnral dbalU Paul : 

— n eet lanrA. 

Ueu toit loué I l’éme de son panrre père doit être contente 
démoli 

Sur cette oonclnilon, le pilote Ibuetla eet choraux et l'on 
reprit U route de Utrieut 

XI 

U Mutin. 

Eanlgal, DO reesemblant pat en cela au chien, qui oublie 
IM coupa pour ne garder que le eourenir dee boni traite- 
mente, aralt été très-anslble à la rolée de coupa de Ibuel 
qu’il aralt reçue; et tout en paseant la main aur «es épaulea 
endoloria. Il ae promettait bien de ae venger; non sur Ne- 
ralla. Il n’efit Jamala osé; mata aur l'Inconnu, qu'il fût ou ne 
rat pat le capitaine de l’ËaiJrlIIaa, quand 11 entendit que Ne- 
rella renJbrmalt. 

Cette manière de frire n'étalt pas dans la babituda de la 
Botclère, aussi érellla-t-rile lu soupçons de l'Idlot, qui, tant 
par earialté que poussé par cet loatinct qui prévient, sans 
Jamais lu trompa, lu mauralau naturu qu'ellu ont à leur 
portée une oeoaaton de faire le mal, éprouva un vil désir de 
pénétrer lu aecrett de l'étranger et de Nerella. 

Après a'étre épuisé A chercher le mojen qu'il emploierait 
pour arriver A at» but, le regard de Eanlgal ae porta vers 
une du hautu et iargu ogtvu de la salle où 11 se trouvait. 

Cu ogives, uses élevéu A l'intérieur , donnaient sur un 
chemin de ronde aérien, formant balcon, et gardé par nn 
mur percé d'embrasuru et de crénuux. Cétalt IA nn du 
moTCDs de défénu du moyen Age, d'étager sur du balcons 
de ce genre du gulrlsndu de soldats autour du forterusu. 
D'une ogive pour tomber sur ce chemin de ronde, Eanlgal 
n'avait qu'un saut A taire at lu percements de la salle du 
garto doonalent aussi sur ce balcon. 

Avant de tenter son aventureuse excorsiui dont le mobile 
était uns seconde Indiscrétion, Eanlgal u représentt bien 
Nerrilaottonfooets 

— BabI K dlt-0, al elle me surprend en flagrant délit, 
comme ee matin Je loi dirai : Qu'outré de ce qu'elle m’a 
battu. J'ai tomé le projet de m'enfUlr. 

Ce ne fnt pu sans peine cependant que Eanlgal arriva an 
sommet de l'édlSu; car U éult lola d’avoir l’agUlté d’un 
Quand il T fnt, tout Joyeux i Dorénavant, te dlt-D, 


quand J’anral A craindra le fouet de la marqnlu. Je viendrai 
me percher lA-dusus; et, dn diable I si eUs et un maudit 
instrument parvfannaot A m'y dénicher. 

Eanlgal pasu par l'ogive, deseendit sur le chemin de 
ronde qu'il lulv U, en mrohaot baissé ; il gagna ainsi la fenê- 
tre de la Mlle aux garda. Au-dessous de lui, a qnelquu pieds 
seulement n vit trois personnes. 

Deux d'eotr'ellu n'altlrèrent que médiocrement son atten- 
tion ; mais la présence de la troisième, qu'il connaissait par- 
fritement, loi fit pousser ce cri de surpriu i 

— Mademoiselle Ëre de Hérinva), Icll... 

n mta longtemps A son poste, fut témoin oculaire de la 
scène que nous avons racontée; mais tl n'entendit rien du 
conventions de mademoiselle de Hérlnvri et de Plerrebuff, la 
voix n'ariivalt pasJuaqu'A lui. 

Sachant ce qu'il voulait avoir, Eanlgal regagna mystérieu- 
sement n botte de paille, od U s’endormit déllcleusemeot, 
bercé par des peaséu de vengeance. 

Le lendemain, délivré de u captivité, et pendant que lu 
pilote et Ëve couraient sur la route de Lorient A Vannes, EÙ- 
algal courut au cbAtuu où u trouvaient réunis M. de Méc 
rlnvri et del Hona. 

Tous deux s’enuelenalent de l'objet àa leurs plus gravw 
Inquléindu, de la disparition d'Ëre ; le comte redoutait sur- 
tout lu révélations dont la Jeune fille avait menacé U mère 
au sujet de Josepba. 

Ëtalt-ee pour réaliser su menaça, qu'Ëve avait fhj le toit 
paternel? c'était probable. 

Do domestique vint annoncer que la fou dn rsiass deman- 
dait A parler sur-le-champ A monsieur le oomtu, 

— Que veut-llt 

— le ne salA ' 

— Recevu-le tonjours, fit del Hona. 

— Fritu entrer, ordonna le oomte. 

Eanlgal fit maJutueusement son entrée dans le cabinet du 
gentilhomme umpagnard ; es d’un mot mit dn baume dans 
lu omurs Inquiets du deux criminels. 

Peu après son entretien avec l'Idiot, M. de Hérlnvri avait 
où aller pour retrouver u fille. 

H. de Hérlnvri Jeta qnelquu pMcu d'or A Eanlgal pour la 
récompenser de a délation, puis lui donna l'ordre de retour- 
ner anx ruinu, afin de surveiller lu faits et gestu de eem 
qnl s'y trouvaient. 

Quand lu deux oompllcu furent seuls, del Mont dit an 
comte. 

— Qu'ut-ee que cet homme et utte Nerella, la sorcière, 
qui habitent une partie de vu domalnuf 

— A voua l'avouer franchement. Je rien sala rien. 

— Hais surtout, quel ut cet homme qui a enlevé Eve, qui 
a blessé mon fils? 

— Ce Eanlgal vou l’a dit : Il soupçonne que c'est le pUsfs 
ds la Hsacès, Paul Plerrebuir, lùl-méme, et Je crois que l'Idiot 
A raison, car où avons-nous retrouvé Josepba? A bord de l'Ë- 
siériUm; U ut uns doute l'ami du pUote, et quoi d'éionnant 
A ce que celul-cl, avec le caractère aventureux qu’on lui con- 
naît, ns s’ingère ds favoriser lu amours de ton second. 

— Hais VÊmériUn est A Granville. 

— 11 y était hier, il y était ee matin; mais qui vou garan- 
Ut qu'il y nra ce soir, et que Paul, qui, comme marin, ne 
dépend ds personne, soit A bord ds son navire ? 

— C'est vraL 

— Et comme, avec un homme tel que le pilote, nous de- 
vons agir avec bwucoop de prudence. Je rial pu vonin que 
Eanlgal noua conduisit de suite anx ruina. 

— Hais quels ménagements avea-vons donc A garder aveo 
PlerrebulT? 

— Aucun et, entre nous. Je vous dirai même que Je ne lut 
sais aucun gré de m'avoir sauvé la vie. 

— fü mol. 

— Hais, fri un aonp^a. : 

— Lequel 

— Cest que Plerrebuir s’appelle Gasparo, et c'est avec es 
soupçon que J'apllqua l'indmlri existant entre losepha et lui. 

— Gasparo! l'aasasalo dn Vieux-Pont, le père de Carlul 
s'écria del Hona, mais ne m'avss-vous pu dit l'avoir tuél 
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~ Ju i'ai cru du moln)*. 

— Avec un tel WHjnçon, Jo cfïiprcnda que vous sfiyçï pru- 
dent. ot vouna^cz raison; mat?, avant tout, il faut te vérifier, 
car si vous ne vou? trompez pas, cet homme & tut seul résume 
pour nous tout le dau^r. Nun pas qu*ü nous livre à la Jus- 
tice, sa léio danserait avec les nAin'»; mais Je le connais de- 
puis luiijtU^mps, j’ai fait la contrelMtide avec lui c'est on lut 
teur à craindre, surtout pour vous, qui lui avez ^gnô Una 
pruQiiére manche. 

— Kt J'iispèro bien, grAce à la découverte que Je viens de 
payer qu»^l>|ncs louis, lui gagner la seeuode; cetlc fois Je 
or^rrangcral de façon à ce ne revienne pas du coup que 
lui p<.<rU‘rai« flt tl. da liérinvat avec son mauvais sourire. 

I.<*3 deux complices causaient encore, quand le domrsttque 
vint prévenir le coiuto que le fou des rulues demauJaU & lui 
parler du notivi^au. 

— Faites e«iirer. 

Kaulgal avait fo irni une longue course dans tes brouss^alMes, 
était convort de sueur et de poussière; sa figure, ers mains 
éuient prt)f(>ndémpütégratlpnèrset €iJsatj;.lmuée5 A plusieurs 
places; ses baillons ne furnialcnt plus qu'une seule loque. 

— Que veux-tu T lui doinanda le comio. 

~ bs sont parfis. 

— Partis! s'écrièrent les deux scélérats en se levant, 
comme s'ils cusseui eu rintentiou de courir après les fugi- 
tifs 

iîals le comte so remit le premier de son émotion. 

— Va, dlt-ll a Kuiiigal, eu lui Jciaut quelques pièces d'or, 
et veille toujûure*! 

— Q'ie peii?*a vous de ce départv pnursuMt le comte s'a- 
dressant A d^l U Mia, qtiand l'Idiot se fut éloigné. 

— ie reviens à ma première pennée : quo c'est A Vannes 
qu'il faut chercher Éve;é(es-voua toujours de mon avU? 

— Non. n)aiheorcu.«emrnt pour nous, elle n'est pas A Van- 
née. (vvo it'api'aralira dans le procès do Jo?epha qu'au Jour 
du jugement; Jiisque-IA o'est A bord de \ Èaitrdi\iti môme que 
nous dovons la supposer. 

— Vous avez saus duuus raison; mais alors l'entreprise de- 
vient d.QclU*, et notre partie se complique; te iH'au du Jeu 
est dans la muin de nuire adversaire; car sur VÉinirdtitM, 
Pterrebuir e>t daosuue forteresse lueapuguablo. 

^ Qui sait I 

Xlt 

tu Jsffl dlaleUiceBea oltet KaalçaU 

Phénomène étrange que la science de l'homme avait erpen- 
daui enfamél... Lee retours de Kanigal A la raison, nous l'a- 
vons déjA dit, étaieui pVludlqueaet A pou près réguliers. Cé- 
tait doute jours, un ;>eu plus, un peu moins sur quarante; 
mais une fols que l'éclair do l'iiitciligeiice avait lui pour l'i- 
diot Il no s'étpignalt plu.s J<is<iu A la fiu de la pérlo<]o. Iji ral- 
aou de l'ex-p rate rtfssembiaU as&iz A une chandelle qu'on al- 
lume ou sur laquelle ou po»e un étclguoir; pas de doml-lu- 
Dièro; ou clarté ou ténèbre sans tran^illion aucune. 

Qtiand il alla trouver U. do Uérioval, K'inigat, depuis deux 
lourv, était dans une de us» phases de lumièro, il avait donc 
devant lui dix Jours d'imcliigencc; nous allons voir comment 
i les employa. 

Lo pilote et sa compagne renfrèreot aux ruines la nuit 
tné.no qui suivit leur voyage A Vanner èîcrclla les alleiiüaU 
dans la sullu dns garder Ücpuls vingt-quatre heures elle ne 
savait ce que l'îüiut était üuveou, Khe pensait que furieux de 
LS covrectiuu qu'c le lui avait al largomcni Infl.géo, Il a'éUlt 
snful, runi|kaut pour un temps léur aast^ciaiion, et a'éliit 
fugié dans quelque fermo, oé on remploierait sans doute tant 
;u*ii serait lutelilgeut, quitte A lo chasser au prumier syiiip- 
léme d'iilioilsme. 

l'iusieurs fuis déJA pareille rupture avait eu lieu entre le 
fou et la sorclùro; de sorte que Cüilo-cl ayant bien quelques 
raiaons du p«uiscr comum elle le faisait, sa quiétude o'avoit 
rien qui uc fdt uafurol. 

Q.aul A RaulgaI.dopuis qu'U était espion A gages du comte 


de Uôrinval II so teoali kl bien ciché tof son chemin de 
rondo, que sans être vu, 11 pouvait tout voir, sinon tout en- 
tendre. 

Auiultôt arrivé le pilote dit à la aorclère t 

~ Ua bonne ^orcUa, j'ol encore un service A rous dcmar.< 
der. 

— lo'quel T 

— Uainienant qnè nos affaires d.ansl6 pays sont termtnécf!, 
Je ne trouve pas que noua soyons, Lve sunouc, en aOreié Icl- 
Cbt*z mol, A la Falalso. J'aurai pour eue les ntèrnt» craintes. 
Al. de Alérlnval, les del Alona. ou leurs agents pourraicut fa- 
cilement l'y découvrir. Il faut quo demain matin vous preniez 
la voilure qui fait le service des cOtéS de Normandie, vous 
vous ariôieres A Granville, vous preudru une bar<«uuct tous 
fcriz conduire A bord de VCmérillo», 

— J'irai, fil Norella. 

— Vous coDuai^zcz le ^'arlck î 

— Très-bien. 

^ Vous ne vous adresserez qu'à lui «eut, et lu! direz : « Le 
Warlek, le patron vous attend A Lorient chez lut, près do ta 
falaise. Q >e vous n'éjiargulcz poz 1a toile, ni U sueur de l'é- 
quipage, 11 y va do sa vie. 

— Je lui dirai c<‘la. 

— Quant au retour, vous reviendrez avec lut ; on vous fera 
les honneurs de ma cabine. 

•— Vous tenez A co que Jo m'embarque, Plcrrobuff? J'avaU 
copend.int juré, depuis la mort de mes pauvres enfants, de ne 
jamais rumuUro lo pied sur un naviro. 

— Jo vous en prie seulement, Narulla, réfléchissez; si Je ne 
pouvais mo trouver au rendez-vous do la falaise par suite 
d'un accidimf. q«l amènerait ici le AVariek ot mes compa- 
gnons pour leur dire ; ■ fest lA que jo l'ai quitté, s 

— Jo revicoUrai sur Vtmérülva, fit Ncruila sans plus (Tbésl- 
tatlon. 

— A propos, reprit le pilote en s'adressant A Ncrella, qa'eet 
donc devenu K inigal. 

— Je l'ai si bien corrigé hier qu'il e'est enfui, U vagabonda 
dans le pays. 

— Tant mieux! répondit Paul. 

S'il eût levé la tète Juste en face de lui, dans le coin d'une 
ogive. U eût vu une ma.>?e noire qu'il eût pu reconnaître pour 
le personnagH dont II t’informait plut par prudunoa que par 
Intérêt 1>our lldiot, comme bien on pense. 

— liais couoient mangeret-voua en mon absence t demanda 
Fferel'a. 

— Voyons, flt le pilote, fl vous faut nn Jour pour aller A 
Granville. Le Warlek en mettre au moina deux pour venir 
Ici, en tout quatre jours. Domain matin, avant de partir, vous 
vous munirrs de provlaions pour quatre Joure. Ibt le que- 
irlème, A minuit, mademoiselle et mol noua aérons A la fe- 
lalso. Que le Wark'k ne laine dcecendro personne A terre, 
qu'il DO laine monter A bord que ma femme et mos enfanta, 
et que tout «oit prêt pour filer. 

— Je v&l? donc être mouaee pour tout de bon, oapUalaet 
demanda Évo en souriant. 

Ouf, mais vous occuperes A bord la cabine du capitaine. 

_ Et aussi un peu eoa cour, puisqu'il veut bien m'appeler 
mua enfant, 

— Oh I pour le cmnr, flt PlerrobutT, Il vous est tout dévoué, 
puisque vous avez sauvé Josepba. 

— N'étali-co pas naturel, puisque Jo... 

Ê.'o n'acheva pas ot se contenta de rougir. 

Lo lendemain, tout eo passa comme II avait été convenu. 
Nerclla apporta provisions, puis se reuUii A Lorient, afin 
de pretulro U voiture iodi'iuée par IderreiiulL 

Au niument Où elle quittait les Dunes, Kauigul entrait dans 
lo cabinet de AI. do Uérioval. 

~ Lh bien ? lui dit le coiuto. 

— . Ils sont de retour* 

Tous deux! 

— OuL 

Diable t Us sont allés A Tannes, et 11 est peut-être trop 
tard; mais si ma lülu a fait une dé|vosiUoa régulière obta un 
magistrat, Je le saurai par le courrier de onae beuraa, 

_ Ou<^ll‘*'< partie? dp* ruine? hahitent-Us? demanda lo comte 
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à son c-cplon. * 

— La sailo aux gardes; mademoisctîe Cve, babiltée en 
fiiou»«e, coiiclie sur un Ut, le capitaine, car maintetiant Je 
tüis ccrlaln que c*est lut, coucho sur une aourerture au tra* 
vers de la porto, h l'Imérieur, avec une piire de pistolets & 
deux coups et un long poignard tout ouvert auprès de lut, 

— lit comment vUeiit>Ps dans tes mlnt^s? 

Kl) paruut, la sorcière leur a ULsé deu provisions poor 
pluslcnM jours. 

— r*u.»r pimleum Jours, diMot 

— Oui, s'il faut eu juger a la quantités 

Le comte respira en murmurant : 

— Nous avons du temps devant nous. 

Puis II ajouta en s'adressant 4 TiiHot i 

— Mon ami et moi, avant (Taglr, roulons jtigor dos efiOî^es 
par nous>mèmes, aussi est-ll urgent que nous alllous aux rui- 
nes, viens nous prendre ici & tulnulL 

— Je viendrai, promit Kanigal. 

A minuit, le comte et l’urroatear, bien arrndr, attendaient 
ridiot pr^ d'une fontaine, commo cela avait Ôi6 convenu. 

Cotte fontaine éveilla des souvenirs dans l'esprit du comte. 

Il ae rappela que, vingt .*ms plus tôt, comme au Jour oâ 
nous8ommc:<. Il était dans un Jardin, iet^sino, prés d'une fon* 
taine, celle dus Alo&i, avec quoiqu'im qui remplaçait del Mona, 
£<lw«rd de CrocUIngel, qui, s’il u'étaii un complice pour un 
Crime, l'était au moins pour une entreprise iiticUc, aUtodant 
quelqu’un qui n’était pas Kanigai, mais Cosparo. 

Kt lui, de Uérinvaî, avait tué scs deux complices, ou du 
moins avait cru se dôUarrjsaer d'eux. En tffui, l'un était bien 
mort, mais l'autre?... 

C’était cet autre qu'IÎ allait chercher pour le tuer, et com- 
meut? En s'adjoiguiint do nouveaux complices, que féraii<U 
tlo ecux-cif 

Comme le comte se faisait toutes ces réOexions, ainsi que 
cela était arrhé en 1S2>), un cuuo do sifdct se fil entendre, 11 
aononçalt l'arrivée de Kantgal. 

U. de Mérlnval frissonna. Il s’étafc si bien lal.csé entraîner 
par ses souvenirs, qu*il avait cru entendre le coup de sifflet 
du rude contrebandier; mais l’apparition de l'homme C0ulr&> 
fait dissipa ses doutes en te rappeliQl 4 la réaiué. 

— Partons! dlldl i PK^paguoI, 

— rartoob ^ 

Eu vingt minutes on fut aux ruiocs. L'idiot condnisit scs 
compagnons sur la plate-forme, leur montra U porte do ta 
niie aux gardes, et se couieota de leur dira s 

— - C’est 14, Us 00 sont point sortis de ia journée, et il ea 
•en probablement aiusi jusqu’au moiucni où lis pariiroot, 

— Si nous les lalsdoos partir, murmura del Meaa entre sos 
deets. 

H faisait «a cUlr de Iti&e magnifique; anUat que possible^ 
SOS trois rôdeurs do nuit se teoaient diwis l'ombre ; où lia 
étalent, Ils se trouvaient à aouhait, le I4timent s’élevait entre 
eux et la lune; mais Tautre façade des ruines, égaieiatut per- 
cée d'ogives, devait se trouver éclairée en piein» 

De Méftnval et del Mona se balaaèreot et regardémot. 

Un rayon de la lune, passant par une fenêtre, éctolralt per- 
faitement le lit oâ éiali cosohée Ëve, et allait mourir, en s’é- 
largfsnnt, sur la porte, au travers do bqoelle dunuait le pi- 
lota Un esipace d« quelques pas sêparaU ie nmriu du Ml de ta 
Jeune flllo, 

Éve était habillée étoadue sur le Ut. ses chansrums mémo 
s’étaient pas défaites, ua épais caban de aiatelot était jeté sur 
•CS épaeJes et, nootant Jnrqu’au oou, cueUait les bras et le 
busie ea desceixlant jusqu'aux geiKKii, mais on voyidt pjrf li- 
IcmcDi sa Julie léte, ses longs «t beaux ebuveux ou pou dé- 
lai ts. 

Le comte regarda longteisps sa fille daoa une nuiéUocoa- 
teospiation, et œ put a’ompéuher de uiuiiWMrar i 

— Qu'elle est bollel 

— Vue ainsi, on la prendr^Mt pour on sugo, ajouta dcl 
H»a, peut-être pour Qaticr TurgucU paivruei du son ami. 

Xjq comto se retourna vers lui. lo regard éiiucclaut de co>. 
loro> et lui dit U'uuo voix seurdo i 

Ou la prcadreif pour un ange I Que dites-votp, del MonxT 


Dites que C'est un ange, car c’est nous qui eomnius ies dé- 
mous, et vous le savez bien. 

— Vous m'avez mal compris J'ai parlé au figuré. 

— Et puis, voud avez raiaou. del lloua, cumimta M. de Mé- 
rinval en bjlssant ta voU; coiiu enfant «’ot pas uu ;.nge, 
pul»r|u'eile travaille 4 la ruine du son pèns malü mitlbenré 
elle! Josopha u'csl pas encoro libre. Quant à Ozsparo, daus 
quarante-liuic beurva... 

El le cotmc n’acbeva pas d’énoncer sa pensda 

— Il est IS-bas, voyez, fil col Uuna. 

— Oui, je le vols; mali comment arriver Ju*QU’i luif 

— Desomdre par ces fonéiree, c’esi furieu-vinnui fjérllleuxj 
ai nn In récente: et un niürin no don jaïuais bien pctfomté- 
ment; le nfilrc, sans crier qal vive, est un Lomme b tuer 
Q*im{<orto qui. 

— Vous pouvez y compter, fit KanîgaU 

— Que dis lu? demanda le enmto. 

— Jtj dis qne vous ave* raison, que le capltxloo éo rérefl» 
lant ne ferait de cous qu'une buucbéc. 

~ Tu connais donc le pilote? 

— Oh I oui, répondit K*nigol avec un accent étrange. 

— Que i’a*t'il fait 1 

— Je 00 veux pas vous lo dire ici; U est trop prèsl 

Tu ie craius donc bien? 

— Obt oui; mais luoius quand il est i terre que cor son 
navire. 

— Pourquoi 7 

— Parce qu’à terre c'est un bnmme ; et ou peut le tuer 
comme un autre, répondit sourdoirivui U^nlgal , qui croyait 
que le comte et son ami no voulaient que reprendre Cvo qu'U 
se figurait ë(re la malirwse du pilote. 

Kl à son bord ? demanda le couite. 

— A MO bord, quand il a son petit caban bleu, o'est U 
diable. 

Et II y a longtemps que tu connais le capitaine? 

— Depuis 1830. 

La comte et i'Cspagnol échangèrent nn regard qui signi- 
fiait : 

— Notis Iromperions-Dous, ne serait-ce pas Casporol 

Dul Mona reprit t 

^ Où Nnt les provisions? 

— Là, dons ce coiu, deux grands paniers, répondit Kanl- 
gal, Gi ces deux paniers avec leurs grandes atista m’pol au^ 
géré une Idée, à mol qui u'en veux qu'au pilota 

— 1 aqiielle ? demandèrent viveoeat lea deux complice!» 

— Avi’Z-vouB uu fort cructu't, une curdc et du poisoa? 

» On peut trouver tout ceix 

— Autant quo possible. Il faudrait un de ocs crochotndeaft 
00 U sert pour retirer les seaux di'S puJia 

— Dien n'est plus facile à trouver, fit le comte; partoa% 
t'ai compris l'Idée de Uauigal; et vous del Meua? 

^ Moi aussi, partoua» ooua rovieudroos avéo •• 

qu'U Cikttt. 

— Et tout ira bien. 

— Lspt>ron9-io ; lermlna EanlgsM 

— £t ton bii^tnire? 

— Demain soir à pareille heure, IcL 

— Dieu. 

Tout en devisant de la sorte, les ti^s tri‘Mrrti anleat 
qaiué le cbemiu de roude ei éuleat rusuré» ii««is les penne 
basses d*« ruines. 

— Que hi)-i»i».-s-uous? demanda del Mena au eomte quaoé 
Us furent seuls. 

Qrioinrip eA mit ph p''h hiimUlaot . faute de mieux nous 
suivrons le plin de cette béte brute, que la vcngrance pas* 
skmae su point de lui donner de riutelUKsnce. Seuli'ment, au 
lieu do lui donner du peison noua lui doonorous uu soporifl- 
que; car, après tout, je ne veux pas eiopolsooaer ma fille, qtü! 
partage Isa vivree de notro eaneioL 

— Vous avri rai:>on. 

Le lendemain, à la mémo heure, les trois comptlcss •• 
trouvaleut réuuls auprès de l’ogive né ils étslmt la vuiilo* 
Cette fuis. Ils avjh nt tout ce qui leur était néc(»9uire. 

Le comte déroula une longue él furie fl«eUo. 

~ Voilà, dlWl à KanlgaL 
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— Et TOlel, Ht del Honi en renettut t lldIM on creeheC i 
triple brtnebe. 

— Du» cinq ninntei Dont inrons la eara de notre homme, 
et aprèe noos Terre ne a lui faire forcément mettre no peu 
„ d'ean dans nn Tin ; répondit l'ex-plrate en qluatant le crochet 
apréa la corda. 

I De HérlnTal et del Hona échangèrent nn regard , et l'Eapa- 
gnol dit au comte é TOtz haaae s 
— Cn Idiot qui me fait tout l'elTet d'on telTé coquin, que ce 
Sanigal. 

Celul-cl apant ejnaté et eonaolldé sa corde et aon crochet 
a'étalt couché à terre, et aralt rlaqué une partie de ton Indl- 
rldu dans la chambre aux gardes, en la passant par roglve. 
Quoiqu'il n'expoeét que sa tète, son cou et ses bras aux ballea 
du pilote, tout en regardant d'un œil le panier chargé de 
bouteilles qu'il voulait enlever, son autre œil était ardemment 
llté sur le capitaine de l'fndnllm, dont l'arsenal l'oITraysIt 
plus qu'on no eauralt dira 

Enlln le panier fut accroché, o'étalt, on en conviendra, 
chose facile é faire, et avec une Infinité de précautions l'Idlot 
le remonta Jusqu'à la hauteur do l'ogive ; là. Il a'en empara, 
le posa sur le chemin de ronde et dit au comte : 

— Voilà, pardonnez-moi do vous avoir fait attendre; mais 
ce diable d'homme, avec ses pistolets, occupait uue partie de 
mon attention. 

Le panier contenait oncoro quatre bouteilles pleines et non 
cachetées. On les déboucha, et le comte substitua quelques 
gouttes de laudanum à quelques gouttes de vin, puis les bou- 
teilles furent rebouchées, et le panier redescendu à la place 
d'oA on l'avait tiré. 

— Voilà le tour, fit Kanigsl, maintenant que nous avons 
amorcé, le poisson ne peut manquer de mordre, demain noos 
viendrons voir s'il est pris ; partons, messieurs, car Je vous al 
promis une histoire et Je tiens à vous la raconter. 

Les trois complices gagnèrent le bols, s'assirent au pied 
d'un arbre, et Kanigal raconta à aee adveraalree aa vie do né- 
grier et de pirate; une histoire que le lecteur connaît. 

— Ainsi Nerolls est la marquise doualrlèn de Vaiscel I lui 
demanda le comte quand II eut termlnév 
— Précisément. 

— Et ce Cancrelat, qu'est-ll devenu t 
— Dn faussaire sous le nom de Kardel, Je sols su mieux 
avec lui. 

— Et l'eafant. Blanche de Valeoelt 
— Cast notre secret. Eardel et mol noos comptons bien; 
avant peu, donner l'enlkot contre lee six cent mille franea. 
Cest pourquoi noua prions Dieu de compter de loogs Jours à 
Iterella, 

— Hais commail pourrai-tn Jouir de cette fortunel tu es 
Idiot. 

— le ne suis Idiot qne vlngt-hnlt Jonra sur quarante, le 
resta dn temps. Je ne raisonne pas trop mal, comme vous 
ponves TOlri répondit Kanigal avec une nuance d'orgueB 
marquée. 

—Nais pourquoi n'opéret-TOtts pu l'échange tont de suite, 
^ l'enfant contre le deœl-mIUlon. 

' ' D'abord, parce que ce pilote noos fait une peur de tont lu 
dltblu; ensuite, puce que nous n'avons pu l'enfant. 

— Comment vous n'avu pu l'enfantt 
—Non, Eardel dans un moment de gène l’a mise an Nont- 
ded>lété. 

Les deux bandits échangèrent nn regard comme pour se 
dire I a Définltlveinent 11 est fou. a 
— Je m'explique mal et vous ne me oomprenu pu, reprit 
EtnlgaL Je veux dire qne la petite, et nne certaine partie des 
papiers, sont à Brest, chex un Juif qui, contre le sasliaarauBl, 
a tvtn^ cinq mille francs, à la condition qne Eardel reoon- 
naltraiten devoir dix milia 

— Et vous Toudrlu retirer l'enfàntt demanda le comte 
après on moment de réfiexlon. 

— Nécessairement. 

— Eh bieo. Je vou en founilral les mOTcns, fais venir ton 
ami Kardel. 

— De quoi a'agit-n d'abord t 


— D'un simple làox sur papier Ubra 

— Libre ou timbré, le papier supporte ce qu'on veut lui 
faire supporter, et Kardel ao chargera de votre affaire ; Je lui 
écrirai demain matin qn'il vienne au plus vite, que ça preaca 

— Tu sala donc écrire) 

— Ducs mu moments de raison. J'écris mieux que Je nt 
raisonna 

— Ce n’est pu pec dire. 

— Veus ètu bien bon; mais mol, quelle sera ma part (i 
travail, pour que noua gagnions lu dix milia frsnu bien a 
nous deux Kardel ) 

— Tu Hru chargé de garder une Jeune fille dans un lien 
sflr, en état de raison ou non, tu te cbar^ru bien de cela, 
tu n'auras qu'à lui donner aa nourriture, qu'on ta fournira au 
château censé pour toi, et à titre d'aomOne ; Je donnerai du 
ordres en conséquence; et... 

— Et à empêcher qu'elle ne se uuve; cela va sans le dire; 
fou ou non je ferai tout cela, et de plua, muet comme une 
tombe. 

— C'est une qualité essentlella 

— Je l'aL 

— Hais où garderal-Ja cotte Jeune dllet 

— Je ne aaia. 

— SI vous voulu, J'al un endroit bien sfir à vona oflMr. 

— Où) 

— Ici, de cette fafon vous aurlu votre prisonnière sous Is 
main. 

— Qu'ut-ce que c'est) 

— Une ancienne oubliette, que personne no connaît, pav 
mémeNcrclla; on n'j volt point; mais en l'éclairant et er. 
l'arrangeant un peu, on en ferait ou endroit très-hablta- 
bla 

— Est' ce loin) 

— Non, à deux paa 

— Fais-nous la voir, oonduls-nona' 

Kanigal fit rentrer su compagnons dans lu ruines, et les 
conduisit à une grande tour complètement démantelée et 
faisant brèche de tous côtés. Il lu fit pénétrer dans cette 
tour, releva et écarta une épaisse brouaaalUa, et leur montra 
un trou de forme Irrégulière. 

— Cest là qu'U faut ducendr* pour aller k mon oo- 
blietta 

— Est-ce profond) 

— Non, à hauteur d’homme; puis, on descend par un sou- 
terrain, étroit, peu élevé et en pente Jusqu'à l'oubliette. 

— J'al ma lanterne sourde, fit del Hooa. 

— Allumu-la. 

La lanterne fut allamée et lu trois bommu s'engagèrent 
dans le trou d'abord, et dans la souterraio ensuite. Après 
avoir marebé fingt pas, Kanigal dit : 

-Cest IA. 

Le comte et l'Espagnol ne voraient rien. 

Kanigal h bàlsa, enleva du sol un eallloo, gru comme le 
poing; pob, frappa aveo oe caillou A l'endroit même où II 
l’avait prb. Lo ressort Joua, et une pierre, dbpoaée exprès 
dans h paroi, tourna et laissa un vide d'un mètre carré. 

Le comte et l’Espagnol regardèrent par cette ouverture, 
Ib virent une grotte usa spacieuse, haute de vofite et par- 
faitement sècbe. 

— Ça Mt-U votre affaire) demanda EanIgaL 

— Parfaitement; mab comment as-tu trouvé cette grotte) 

— On haurd, un Jour Nerella m'avait battu ; car 11 est bon 
que voua sacbla qu'eUo me bat comme on ebleo; sans cela 
Je lui eusM peut-être fait rendre sa fille pour dsq cent cin- 
quante mille francs i pour fuir ses manvab traitements, Jv 
me réfugiai dans ce souterrala Hou pied porta sur le caillou, 
qui lui-mème pressa le ressort. Joga de ma surprbe quand 
Je vb tourner cette plemi 

— Hais comment refermer) 

— Ko appuyant; c'eat-à-dlre en frappant de nouvean sur 
le ressort 

Eu dbsnt cala, Kanigal fit que la plerra reprit sa place. 

On sortit du sputerrsio, et sur Is point de w fuUtor l'idiot 
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L'auclea coutrebaudier se mit^à desceuUre las rocUers. 


dit Ml comte t 

— Quand expédions-nous rbommeî car Je suppoee, que 
pour 06 point tuer YOtre flUOi tous ne leur sves pas donné du 
poison. 

— ^ Tu es bien pressé. 

— Dam I oui, loi mort, Kardel et O0l« DOV pouroos noos 
occuper de sot six cent mUlo francs. 

_ Vm, dls-tut fit le comte en riant 

oui, puisque Je les ai déjà tenus une foin 
Eh bien, demain, à minuit, trouveHOl prèe de l'outre. 

^ Vj serat 


XUl 

fboaust i U BÂA ttOfUnlS. 

te lendemain mHlo de la nuit où une main criminelle 
avait mêlé on soporifique pemlcleox et puissant à sa boisson, 
Oasparo, comme les autres Jours, se leva de bonne heure et 
alla sur 1a plate-forme fumer quelques cigarettes, laseule ha- 
bitude qu'il eût conservée de sa vie d'autrefola. 

Ce matln-li, sans qu'il pût trop s'expliquer pourquoi, le ma- 
rin était sombre; habiiné à une vie si active 11 s'ennuyait 
U'ètre condamné à on repos forcé. L'exlguIté des ruines, qu'il 
tq^ardait comme une pi^n, loi rappelaludla cruellement 
les deux Immeositèt entre lesquelles 11 étsit habitué à passer 
sa vie, le ciel et l'Océan, au milieu demiucii VÊmérUkn pas- 
lalt ausri léfèrement qu'une mouelte. 
il r’DJ bb btri’uca. lU. 


Couché dans l'herbe, a^li Jetait un regard vers son pâmé, ce 
paseé lui produisait TelTet d'un mauvais livre sur un esprit 
délicat, et afin de poursuivre notre comparaison, disons que 
pour lui, son présent était le livre qui ennuie; ton avenir, la 
livre qui effraie. 

Ces réflexions n'étalent donc pas des plus gales, quand Ere 
Tint loi frapper sur l'épaule en s'asseyant à côté do lut 

— DitesHttol, capitaine (elle s'étale habituée à donner ce 
nom au pilote), saves-tous qu'il j a cinq grandes minutes que 
Je suie Wk debout près de tous sans que vous me Tojles i 

nés garde I si tous eontinaes, Eve vous boudera pendant 
toute la traversée que nous allons faire. Hais qu'aves-TOOif 
vous paraisses tout attristé. 

Et la jeune fille prit ta main du pilote. 

— Mou enfant, rtpondit Pierrebuff, J*al fait un riTSk 

—Qui n'en fait pas? mol aussi J'en al fait un. 

— Qui TOUS rend gale? 

— Oui, et le TÛtre tous rend trist& 

— Ce n'est pas do la tristesse, c'est do l'efflro!. 

— (Saunent un homme comme tous, tous effrayer pour un 
rével 

0ht mon réTe n'est pas un rêve ordinaire. 

— A défaut de bonne raison on dit toqjours cela, 

— Ce rêve, mademoiselle, Je l'ai fait U y n vingt ans. 

— Qu'est-oe que cela prouve. 

— Cala prouve, que le lendemain du Jour où je fis ce révo, 
on homme, à qui Je venab de serrer la main, essaya de m'as- 
sauiner. Teoes, tous yoyes oette cjcatrlos qui ma laboure le 
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— Otir. 

— V.ii Ul<»n ! la trnco du coup do plstoîot qu'il m'a tiré 
pour m« iMülff (a corvello. 

— M quel rapttort.. 

— Q itt( rapport! m:t<!>7uiol.«ell6. oiala ectla nuit J'ai fait !• 
fève, H Je Ml* que l'homme ü'U y a vlugt aus eaiaie, Je skia 
OÙ II i*»!, et il ii'usi j»a5 ioia. 

— Au cliftteauf 

— Oui. 

Del lloni? demanda Eve, mqs peoser & eon père. 

•- ÉVui-éirel 

•- Mal» tuyoM, ce rôvo T Confei. 

— > Ce nn vem pas lung« Il y a vin^ ans. Juste dans le tnola 
eô nous aoiniiiee, la daio exA«*ie Je ne mo la rappelle pa;^, je 
euinp'ouia une mauvaise action arec rhommo dont Je voua 
parie. .• 

— U'alHîrd, flt Eve, en tnlerrompnnl Plerrebüff, vous dlrni 
ee que vous voudnis mais vous ne me ferra jamais ortijro 
que vous avea conçu le projet de commouro une mauvB’s«' 
Milon. 

— Cependant cela ert, un soir door, je quîllala mon oouj- 
pllce« nous devlotts nous rcirousor le leudcinaio, à Pondroit 
BOrne <>d lecrime>rt 

— (/«t cela^ mcttei cr-mc matnlonant, lotorrompU Kve. 

iMrrrebuff rougit MgArâtræm et se mordit Ica lèvres^ U 

avait prononcé te mot crime, sans tv. vouloir. Il reprit i 

— oû la faute devait être commise. 

^ A la bonne heuru, comme Ça Je comprends. 

l* 0 (ir ffa^n'TlVndroli désigné d'avauce, cuntinua Pierre* 
bnlT. J*a«ais |du»lnurs Item» à f.iir«t mai» J'avais la nuit de» 
vant moi. ie me mis en ronte, et cependant, toute la jourrée 
déjé, J'arBis parcouru uo pays do montairnes et rte foréte. Vt n 
le minuit. J'arrivai au lii'u du iTndf'x.vuus qui était fixé à 
neuf himrcs ctu matin pour le lendomain. 

Cpuiiié do fatigue, je m'étendla tu pied d'un arbre et mVn* 
dormis. Je ne saurais vous dire depuis cou bien de temps Je 
dormais quand en rêvant. Je vis s'ouvrir le feulIlRgC! du bols ; 
entre ce feuillaire, un litmmie fHl^eaoommoutip ombre et vint 
Jusqu'à moi, Je le visupcucln rà mon oroiile,puls il ncUiU 

— àlo coimaie-iuf 

^ Oui, lui ré|*onilIs-Jfl (c'étâli le complice que J'atteodaii^. 

— Eli bien I ta main en siçne d'amitié. 

fc n.-t CO qu'il voulait, il mo prit la main et me la eem 
UTcc tant do violence que m«^ vnint» ec rumpirenr, et mon 
aaug coula, sans que mon cumpileo me lai.s«&t aller, jusqu'à 
CO que je mourusssc. Alors. Phomuie de sa main aanglaiite mo 
fit une croix an front, nuis sc retira oi Jo mo révoilial. 

— C'est déjà fini, fil Évo. 

— ije ré^e oui, la rêalhô non; le lendemain, Juste A l'en- 
droit où la croix m'avait été faite au front, Je recevaia la 
balle dont Je vous al parlé. 

Quoique Impressiumiôe, Êvo voulut faire acte d'incrédulité 
et de courage, ne ftU-ce que pour arracher le pilote A l'accès 
de tristesse qui seuiblalt le dumlnor; elle lui demamia an aou- 
riant: 

Et vous avcf revu l'homme A la nain sanglante T 

— Oui. 

— Et où a»t-Il fait la crnlxt 

— lîlen près du « ccur, È»e (c'était la première fols qw le 
pilote se pernietialt U'appulor la Jeune fille par ion aom de 
baptême slmpleruen ), reprit PionpfbulT d'une voii gravo, et 
J > crains bivn pour Ju««*plia et |>our vous, qu'avant ptti vous 
u'.iy«*x plus l'aiiii qui vous aime comme »es enfauis. 

I.H ton graie et ces niov<<! bien prit du cotur firent frison- 
Dur Cve: cite ne sungea plus A plaioanteri ei dit e i^ierrctMilT: 

— Alors, f. ytms ci?s ruiuea^ 

Atteiitlous la uulfi 

— Où iroiia-noasT 

^ A U r.iiai>G, 

— Cesi cela, nous partirons dès fii» sofri 

— O (I. A iiilimit, et du diable si d'iui là II rmuv irrIve mat* 
heur! fil iNerrHHifT en se lovant, et on nroutraui luum son 
éuei'gie. Tutns. Ê«e, mou enfanu oublies le vilain conte que 

Ju ivua «U «4 qui tuua * s.u** uvukU vuis^uu U'UM 


que je suis, D'oi à<A'tn I abor raconter des someiies comme 
ça A une enlant, coiAma al Je n'éuts pas aasts graud tniur 
currr Ktrul mes momeuta de irlateeao I 

— firavol capliaiue, fit Ève;Je voua avoua qua Jo von 
aima mlmix comme ça. Ttitni, voa auriieitea. cumma Vols 
diua, m'out ai peu eO’iayée, qu'en dînant, Ja voua boira A vo- 
ire rêve et A l'homme A la nisln aanglanta. 

— . St vUa aaralt que c'eataon père! pan<a Plerrebult 

— Ueuirona'iiütis, c^pliaine? demanda Ê«a. 

— Pourquoi, u'avons-Dous paa le temps d’èira enfermést 

— Oh I ai t mala c’eat qu'avec touiea voa rèveriaa voua arei 
lalsaA pitsser rheuro du di^uuuer, qu'il eal quatre iMuraa et 
que J'ai faim. 

^ Iteruruna. alorni 

— > Non, faisons mleuK, dtnnns Ici. 

— Volunticra, fit PierrebolT; car J'afme aiit.»nt avoir poor 
horison cette l)Olia plaine, qu'on api>eile l'Océan, que iea qua- 
tre mura do c«‘tie maudllo chambre aux gardes, 

•» Nous no Hiiquotis riuu au moins, oijccuttaeore Êrt, 

— Non, et Je court chercher lu dlucr. 

— le vais vüus aider. 

Après être resiét dans la aille aux garde», Pierrebttff et 
tvu en surlirem, chargéi du leur dîner. 

Un pou de viando fi*oide pour Eve, fruits et du ftvmagc 
pour le pilote. Le pain et le vin «uU ne faisiient paa déf.iut. 

Neretla, avant sou départ, u'avalt pas eu le tempa d'aller 
Jusqu'à loriom pour approvislonnor ma amis , uu pnysau du 
voisinage tui avait fourni le pou qu'elle leur avait UUmA. 

On su mil A table: pniidant leur frugal repaa, Êve ne but 
qu'un dotgi de vin délayé dans un grand verre d'uau. Pierre- 
bnlT. tout hommo virrtuoux qu'il éult, suivant son exproaalon, 
sans s'enivrer, n'avalt cependant Jamais cratiU surua verre 
do vin. Ce soir là, lu pain était dur, lus fruits un peu gAtés, 
le plloio ne ra(T«i1aIt pas du fromage; Il fil une frrispés pour 
donner plus do eouplene A sun pain et achova la buuiaiilr, 
tout on acceptant le toast do boiro A la santé de rhoaffte àl4 
Diüln sanglante, porté par E e. 

Immédiatement apr/hi dlucr, le pilote sc sentit plua gai q»à 
de coutume : li pommait quu dans la ituil il reverrait «a f^mitlu 
et peut éire tout r>n otendr, e'i'ffi A-dirc Téqitij^age de VÊmoit* 
ien; car l’ierrubutr avait remarqué q-ie son lougre avait eu 
ConUmicIlcnient un vont d^i plus fasoraldes. 

O fut donc avec Joie qu'il alluma ^a cigarette, qu'il fums 
avec déHccs. U lot semblait que la fumée montait plus coquei- 
temriit que de coiilumc en spirales vers lo cîci« 

Iluvcd opium deJA peut-être I 

XIV 


Deux coups éo p/tieard^ 

Après «ne djearette, le pilote en fuma uoo arrende, puis 
une troisième; Jmqu'A sept heuroa, Il causa avec £vc; mais 
alon lai, qui habUuellomeiit ne dormait que fort pou, il so 
plaignit d avoir la lèto lourde. 

— Éve, mon cnfaütt dit-il A la Jeune ÛlICi si voua voolcs 
nous allons rentrer. 

Vous sentei-vous Indkposé, capitaine? demanda Éve. 

_ Ob' non, doux ou trois hcores denommcll sninrontà mo 
remcurc. i'ai mal dunnl la nuit demière avec ce vilain cau- 
chumar • répondit PierrehifiT. 

— I b bien reotroua, fit 

PlerrebuITec madomoisetie de HêHnval refitt^fent dtftt h 
galle aux gardes; le premier ferma roiirneDwmem ta ponn; 
pute chtietm ee coechai o*eet>A-dlre q<i se jeta sur le Ht, 

Cl PieimbulT, euvuloppé dans aon njauicao, s'étoLdit rurta 
couverture. 

Dix minntes plus tard (I dormait d*nn sontnefl de plomb, 
se« arm^ dé-'Ormals Inntites, A ses côtes. 

Ê^e,qul ii'ataH en que que mrtt» pas bo dovin. nSvallnul- 
lemoui euvle du d'U’imr. O* q l'uUe avait pria de laii~ anutu 
était al peu de chn-se. délayé ifunv tant d'f au. quo U tio 
pi'vüiuiaU aucuu vilvu Aucoutreliv, lèbo-io^oXHe sv idiM uo 
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S9a j{énAr«<ix preteef<*ur,l*i»‘«;ul#f«fh* et la lenaietu 

daiiü wii ô’âl dj telilo ctimplAie. Seule, en q n*!qim Mipte dans 
c t!« Immen^ pa Id aui ç^nlep. elle •% ff »)•«, HiKtoIre do 
riiuimne à la main paMxl.itMe lui reveo^tit à IV'pr t, 
q<H) les» eralme* maoir>tô>'a |>ar l‘lerfel»iilT, elle eut peur; et 
I b*Q'i i*$er «O lever do »i»ii lit, elle appclA • 

^llapiuine! eapltalnef 

PireMI" ch‘>po était d'*Jà arrivée plusieurs fuis, et toujours 
rierrobnff s'était 8iis»U0t évoMIé. 

! Cotte fols, lo caidiaino dormait doute l)fon profondé- 
% »nit. car Ij uo so révetlU poA. Ch préiani roroilîe Évo iiVü- 
1 totiiialt ii.énie pas lo In utt de la n-spiraiion du dotimiir 

Kilo vint prés du marin et le sertma d'abord doucement, 
puis auisJ rudeinem quVIlo put en i'apf>elani t 
— Capitaine! .. mOiisleur Pju! !... capitaine!..# 

I Et la »ülx d’Ère s'élevait gruduellinroMt , comme les sc- 
I eourves qu’elle donnait au corps de Pierrebnff augmentaient. 
Quoi quVllefit, Éve ne put tirer le pilote du prufimd wiu- 
incil dans Icf|uel il était plonjté. Cependant II no semblait pas 
sonlTrlr. Son sommeil n'en était que plus cITi-ayant et mo:us 
naturel; Éve commença & asolr un soui^çon. l.a présence do 
< dd Noua, qii'ullo prenait pour rtiomme à la ninln san;;lanle 
qui avait failli uau fols déji i&s&ssiner PierreUtiff; était loin 
I de la mssurcr. 

— Cet homme est capable de tout, so dit-cllo; n’aurait-ll 
pas pénétré Ici T 

Du céié de la porte 11 d> avait rien t craindre; Év© se re- 
tourna du céié des os^vpîT. 

Son mouvement avait été hro*»qne, elle eut le temps de voir 
ft l'one do ces ogives une forme hnmaitio qtil se retira vlvo- 
meiit, et qu'elle n’eut pas lo tp«vpa de reconnaître. 

• Oh ! mon Dieu , s'écria five avec dé^oipoir ; je com- 
preuvls tout malmenant, l'ogive... Thomine i lu main san* 
gJantr.., te panlvr au vin... poui-étre al-ju encore lo wnn»s do 
le sauver. Il fam le rév.'lli^T j 
Elle prit PlerrebulT par un bras, le seenua avec violence. 
Arec une force convulsive que lui donnalont léuiotloii vile 
dé.vspolr, Ê^e parvint & soulever la fftie et le haut du corpa 
tfo capitaine; mais elle ne put panenlr & le nutire dobunt. 
Epuisée, elle lo lal>sa retomber en murmurant avi*c un dé- 
couragement qui avait quelque chose de terrible et de na- 
vrant : 

— Il ne se réveillera pas,.. Il est perdu 1... fis le tueront... 
la croix prôs du cœurî... Koa Dleul sauvez-lo, jo voua en 
supplie. 

Ère vit tout ft coup les armes do Plcrrcbnflf A ses pieds, 
avoir giensé & elle ua seul ln:^(ant, la noble enfant eut 
une liérol'iuo résolution : celle de défendre celui qui l’avait 
sauvée. 

— Oh î merci, mon Dieu ! flt-elle en prenant les pl.«tolcte et 
en les armant; mainlenauC Ils peuvpnt venir.. .J'aurai la forco 
de le déferidro et de mourir braveiucot i ses cOiés. Adieu, 
Jusepha! adieu, mon amour! 

Et Éve croisa ses bras sur sa poKrIno. en cachant lea pis- 
tolets sous les revers de sa vc:»t6 de matelot. 

QuoIquVIle fdt proruiidéracnt émue, elle semblait calme, 
ImrnobDo# ot ton regard ardommeot fixé sur toutes les ogives 
du côté qui restait plongé daot l’umbre. Par nnuneuts, 
obéissant A une dernière lueur d'espérauce, elle appelait s 
— CapitsiciQl... capitaine!.,. 

Ou bien . elle poussait du pied Piorroboil qoi mmomblitlt h 
QD cadavre^ 

tn losUDt, oUo eut l'Idée de lui donner on léger coop de 
po'gnard dans lo bras; mais elle n'eut pai le tempe de mettre 
EOQ projet à eséoulioti. 

Dans le sneuco de la nolt, elle avait entendu eonner minuit 
h l'église du vlllsge des Dunes, 

Peu sprô«, elle vit trol« fermes hnmatnes i trois ogives dlf. 
féreritvs. Odsmi elle voulut regsrder ces appurltioijs au vl- 
elle s'ap erçut qu'elles étaient masquées. 

— Ils «ont trois, pensa Éve. I.cs deux doJ Uona, et... mon 
péro pcut-éiro qui vient me chercher. 

Dans cette terrible situation, c'était la première fols qii'Éve 
songeait à etl«; et encore elle n'r avait pensé qoo parce 


qu'elle avait pen^é A son (-ère. oc qu'clln avait tut U*'o<u de 
■'expliquer la part qu'il iTviiait d inj une etpéüitluD ùout (o 
rédului serait sans duuto un crime. 

— lion pèio, rcprli-elle ; oU ! non, sans cela je serais cx- 
poMà ù lo tuer. 

— Cxittu penséo fit frémir Êve, cUe dosait sauver los band^u 
des pistolt^N du la jouno flilo. 

i evaut Li'O debout, les trois ombres bévitèrt'ot à de-’^eendro 
dans la salle au.x parties, et so rûiinin'iit un itiKunt ;>uur Uéll^ 
bérur sur lu parti A prendre. Ce fut bmiiiet n^ruiiiié. 

— Descendons, dit lo coimu réiu<’û uHi-t, uiu il avait h&io 
de Aiiir aveo son complice do ilUC, ai c’uiait lui qui duimail 
daus la salle aux gardes. 

— liais fci criûT ût obrerver del tleoa. 

— Qu'impuito, la cabane du paysan la plus procho estât 
moins A une demMieue. 

Les trois ombres se replacèrent chaonne à une oglvo, et 
trois cordes tuuiüèrsut prcMjue siniuUauùuieot le long d« 
mur. 

— Ils vont descendre ; murmura Ève. 

D une dernk'-re fols elle appela encore : 

— Capitaine! capitaine! 

Lo inaUjeureux oaplimiue de VÉmérilUnt ne i'entondit mémo 
pas. 

I.6S trois hommes maanuès commenofifi'nt A descendra 

— Qui éies-vousf cria Eve d'une vuix vibrante et émue. 

Perinne no répondit, et les trois oinbrfa comiuuèrcut A 

glisser sur le mur en s'abaH-^aui vers ;a ivrrfi. 

— Qui êtes-vous? ré;H!(a E>o en élevant encore la voll, oo 
contiiiut-s pas A desceutlre, uu je fsis fuu I 

Et elle releva les clitens ü'up dus j*lsio'cis. afin que ios 
hommes mas<|u6s fussent bien cmivaLicus qu'idle était artuéu, 

Coux-cl, qui forcément luuryulent le dos A la Jt uue Aile, 
i'urréiéreut un Instant, Kanigat fut mémo sur le point du rc- 
uionivr sur le clicmiu de ruude. 

— Qui èU4'Vouti? demanda Eve, et cllo sguaia i'une des 
Onibrrs »;n-|u’ntliu'H aux trois cordes, 

~ Ton p'tre, ma flUe, Cl une voix tonnante et Idon connue 
d'E O; et bas les armes. 

— Ju (ii'oii doutais; murmura Eve, 

Cependant lu inooms de PierrebulT ne lO décida pas encore 
A lâcher prise. 

— Que vouiez-vous T demandn-t-ello, sans cesser de tenir 
en joue l'ombro qu'elle avait prise pour poiiit de mire, 01 qui 
n'éialc pas A plus do cinq ou six pas d'uilc. 

— Tu faire rentrer au chAteau. 

— Descendes alors, lui répondit sa nilc, je me rends. 

Et Éve dé^rtna ses pisiolots. Elle piui»4it que le but do 
edto cx|>édiUoa nocturne était, comme l'ivalt dit son père, 
de la replacer sous le coup do l'autorltô paierovlle. 

Le comte et ses complices s'empressèrent de répondre A 
rinvitailon d'Éve. et touebéreot bleuiét le oui de la salle aux 
gardes. Tous trois, a0o de oc pas éveiller soupçons de 
l'Jotrépide jeune fUle, felgoireoi de ne pas s'occuper de Pier- 
iX'bufl'. U. de Mêrinval s'avança vers ta fitiu et lui dit en ar- 
rachant sou masqua, afin qu'ello le reconnût bleu, et qu'oiio 
crût l'expédition (frminée. 

— Mademoiselle, douues-moi oca pistolets? 

— U&is, mon itère... 

— Vous o'avvs pa«, Jo suppose, répondit le romte d'onc 
voix sévère, riiitomioa de les décbargor ou sur mol, ou sur 
Ceux qui m’accompagnent dans la tri^le et pénible éicuraion 
que votre mauvaise tète noua fait faire. 

Éve remit lus plstoluis Ua PierrebufT au comto de Uérin- 
vaL 

Aussitôt qu'elle sVn fut domsisln, del lions qui, on fcl- 
gniut l’atiiludu la plus itibCT^u-ive, se tenait prêt pour co nio- 
tneuT., jeta sur elle un ample manteau duos loquol elle fut 
bivniéi eiivelMp}iAe et gammée. pui*> ou lui mit un épais Imii- 
deau sur les yeux. Ce buiiditau, qui fui hoiiè dorrlèru sa léie, 
lui bouchait aussi los oruiiles, puis elle fut éicnduu sur le lit. 

Aussitôt qu'ils fureui oeuamuAus d'É.'o, del Mont atinma 
aa lanterne sourde, et le* trois complices bondirent auteur 
du capitaine comme une nuée de corbeaux s'éianoeoi A Unh 
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Calle nir an cxUns. 

lia éulenl hldeax à rolr. 

U. de MérlsTal écarte le menteaa de l'ennemi commun, et 
dit t del Hona. 

— Ëclalm. 

Del Mona balaaa la lanterne aonrde et la plaça de façon à 
ce que aa rérerbératlon donnât en plein aur la figure du ca- 
pitaine. lia ae balaaérent toua trola, et aemblércnt ae r^onlr 
chacun de eon coté et à aa façon, en contemplant lea traita du 
célébré pilote. 

— Malgré cette cicatrice au front, fit enfin M. de Mérlnral 
qui, a'il etU bien cherché, ae ffit parfaitement expliqué cette 
cicatrice, Je le reeonnala tréa-blen, e'eat lui, Gaapero. 

— Oui, c'eat lui, fit del Mona. 

— Quoiqu'il 1 ait bien longtempa que Je no l'ale vu, ajouta 
Kaoigal, Je reeonnala mon homme, c'eat bien It le capitaine 
de rËnérfUon. 

— Qu'Il meorel dit H. de Mérlnval en tirant un poignard 
qu'il plongea Juaqn'é la garde dana la poitrine du pilote. 

Un Jet de aaog et un aouplr forent lea aeula réaultata de ce 
premier coup, le Jet de aang Jaillit au vlaage du gentilhomme 
qu'il Inonda. 

— Qu'Il meure I répéta del Mona en retirant le poignard et 
en frappant un aecond coup préa du premier. Pula il æ re- 
leva en éteignant la lanterne. 

— El mol? a'écria Kanigal. 

— Toi, dit le comte, fouille ce cadavre, et prenda la clef do 
cette porte afin que noua aortiona vite d'ici. 

Kaoigal obéit. Dana une dea pochea de PlerrebolT, Il trouva 
la clef do la porte. 

Del Mona et de Mérlnval dérangèrent la cadavre de Plerre- 
bulT, et le comte dit é l'Idlot i 

— Ouvre celle porte. 

Kaoigal obéit encore. 

— Prenda cette lanterne. 

L'ea-plrate a'arœa de la lanterne. 

Le comte et aon complice allèrent an Ut d'Eve que H. de 
Mérlnval prit dana aea braa. 

Eve fit un léger mouvement pour ae débattre, aon père lui 
du : • Cat wui! t et elle aa lalaaa emporter. 

La pauvre enfant ne aavalt rien de l'horrible et aanglante 
acène qui venait d'avoir lleo. Tout c'était pansé aana bruit. 

— Allona, paaae devant, fit del Hona é vola baaee é Kaoigal, 
et oondula-nona à l'onbliette. 

— (Teat lé ma penalonnalreT 

— Sana doute. 

— Pauvre demolaelle. Je la plaina I 

— De t'avoir pour gardien f 

— Ohl non, mala de reater dana le troib 

— Elle a’f reatem paa longtempa. 

— Tant mieux I 

— Que t'importe? 

— Et lea dix mille franea, vont eroTei done que Kardel et 
nwl, ne aopona paa preeséa de lea avoir, afin d'arriver plua 
vite à palper lea alx cent mille I 

— C'eatjuate, et Eardeir 

— Je n'al paa manqué de lui écrire de venir ; voua le verrex 
bientôt. 

En deviaant de la aorte, PEapignol et Pldlot étalent arrivéa 
à l'ouverture du aouterraln. Le comte était dmrièra eux. 

Del Mona et l'idiot deeceudlrent lea première et reçurent 
Eve, qui une demi-heure plua tard, était roule dana aa tombe 
anticipée. 

Préalablement le comte, aidé de aea eomplloea, avait rendu 
ce cachot habluble, une lampedevalt y être tenue continuel- 
lement allumée; et, outre lea meublen lodlapenaables, Eve 
avait dea livra pour m diatralre. 


En quittant la tour, Kanigal dit è aa oompagnona : 

— Je retourne à la aalle aux Cardan, afin de m'aaaurer al le 
capitaine at bien mort. 

— Comme tu voudraa; mala Je crola que tu perda ton tempa 

— On ne naît paa. Mala aopa traoqnlllea. al voue m'ava 
lalaaé quelque beaogna. Je m'empretaeral de la faire, at oona- 
eiwcleuaeowDi. 


Pendant que ta deux baodita regagnaient le ebtteau, Ka- 
nlgal reprenait 1e chemin de la aalle aux Gardem 

— Oh 1 a'il pouvait vivre aeulemeni encore on peu, penaalt 
l'Idiot avec une Joie féroce; que Je pnlaw lui dira i • Tiena,à 
U dernière minute d'agonie, regarde-mol bien en face; c'eat 
mol qui t'ai loA a 

Quel ne fut paa l'étonnement de Kanigal, quand II vit un 
large rapon de lumière aortir de la chambre oè PlerrebnS 
avait été poignardé, et éclairer toute la plate-forme. 

—Oh! ohl du nouveaul attcntlool Eat^te que la /’atangnira 
dn diaila voudraient m'enlever mon mort, avant que Je lui ale 
paaaé une dernière viaite. 

Et Kanigal ae frottait la feux, pour bien a'aaaorer qn'U ne 
rêvait paa. 

A un mouvement que fit Ia lumière, l'Idiot Jngea pmdent 
Ae BO tapir alleocleuaemeot dana un coin, derrière quelque 
tulno, où, aana riaquer d'étre vu. Il pél obeerver et attendre, 

XV 


Dtai IrqaH il Ml dlmootri qna la ceap ia pied da rtoa 
aat partoii nécaaaaire paar taar la lioa. 

Nerella n'avalt mla qne dix-hnit heura au lien de vingt- 
quatre pour arriver k Granville, et quoiqu'il ffit nuit quand 
elle dacendit de voiture, elle M rendit au port. Elle en oon- 
naiaaalt le chemin. Cétalt à Granville que H. de Polignac 
avait été arrêté. C'était à Granville auaal oè, le I" aoflt Igqo, 
elle a'étalt embarquée avec aon fila et n famille aur la goélette 
l'ÊaimU, apltalne Kanigal, 

Nerella avait de l'or. Ella fit lever un pécheur et lui dit I 

— L'EiaérlIlm al en rade? 

Elle tremblait qu'on lui répondit négativement 

— Oui, madame, fit le pécheur. 

— Pouva-vonb me conduire à bord? voici un loulm 

— Snr-le-cbamp, madame. 

Nerella monta dana la chaloupe dn pécheur, celui-ci réveilla 
aon fila et appela un ami. El lea trola nageura enlevèrent ra- 
pidement la ûrque do rivage. 

Une demi-heure plua urd, la vigie de l'gnérlUn qui, aelon 
l'habitude du commandant, était mouillé k l'écart et aona aa 
voila, héla le canot 

— Qce fant-II répondre, madamoT demanda le pécheur. 

— Service du commandant. 

Le pécheur fil la réponae, pula dit k Nerella en loi tendant 
la pièce d'or qu'elle lui avait donnée : 

— Madame, reprena votre or; le aervlce de PanI Plerre- 
butr, le pilota da la Voacka, ne ae paye paa aur la cote. Heureux 
celui qui peut l'obliger, c'eat un k-compte aur la reeonnala- 
aance qne noa aomma toua expoaa k lui devoir un Jour. 

Cet éloge al Oattenr, et dit al almplement par on panvre pO- 
ehenr, toucha Nerella, elle Ajouta une aecoude pièce k la pre- 
mière en dlaant au pécheur : 

—Je ne aula que l'amie du pilote, aeeeptex, on nna oela Je 
le prierai de voua lalaaer dana l'embarru e'U voua y treovcL 

Le pécheur accepta, on abordait 

Le Warlek, qui ne a'endormalt paa avec la reaponaabflité 
que Paul lui avait lalaaée aur la braa, étant aur la pont, vint 
reconnaître le vialtenr. 

— Qui vient de la part dn capitaine! demaadk-t-n. 

— Nerella, fit almplement la aorclère. 

— Allona, enfanta, vite l'eacaller, commanda le Warirt qui 
preenotalt qu'il était arrivé quelque chOM iPimportaot pour 
que Nerella ae dérangeât 

Le Warlek appelait pompenaement l'ataStr une échelle do 
corde qu'on Jetait aur 1e flanc du longre. Habituée k parcou- 
rir la rochera bretona, la aorclère parvint aana trop de peine 
k ocalader le bord de TErndrlHim pw oe chemin périlleux. 

— Merci, voua pouva vou retirer, fit Noella aux pe- 
cheun. 

— Comment voua roMa avec noua! demanda le Warlek 
aveo étonnement 

— Oui, Je vont dirai cela dana un Inatant; mala fklta rllo 
appareUler, le oapllalne Paul at en danger. Noua allona k la 
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falâiae. 

ptBl «t malade T demanda le Warlek areo ai«ala8& 

— C'eet plut grave. 

La comtesae avait parié bas, afin que le second de YÊmMU 
In senl l'entendit, comme le lui avait recommandé PlerrebulT; 
mats encore tout abasoardl par le coup, le Warlek n'y tint 

DftS. 

— unie millions de sabordai a'écria-vll d'nne toIx de sten- 
tor, le capitaine est en danger, mes enfants, tout le monde é 
•on poste, et filons. Allons, aux ancres, lAobea-mol les focs et 
pnia tout le tremblement. 

Ces mots : le cspi'faiss «il en iatier, produlairent nn Instant 
l'effet d'nn eonp de fusil sur une oompagnie de perdreaux en- 
dormis. 

Hais blentbt le calme se fit, les mots magiques, qui avalent 
réveillé au»l bien le plus ancien matelot que le plus Jeune 
mousse, après avoir été dans tontes les têtes, étaient descen- 
dus dans tons les eanrs. En nn instant les ancres furent en- 
levées. la deux focs se déisndirent avec la rapidité d'éclat 
d^tn coup de feo: on sortit dn port sur la grande voile i une 
foU en mer et chargé de toile, ïteUrtOtn reprit ses allures 
de mouette, marchant grand largue et un peu penché k bâ- 
bord, t peine s'il rasait la lame en laissant derrière lui on lé- 
ger sillage, 

Quand le navire fut en marche, le Warlek, sans quitter son 
poste k la timonnerle, demanda k Nerella : ] 

Eh bleui que a'eat-il donc passé, madame la marqulaeT 

(On se rappelle sans doute que le Warlek était de l’aflaire de 
rSarenU, quTl connaissait madame de Valscel et savait son 
histoire.) 

Nerella raconta tout ce qu'elle savait. Quand elle eut ter- 
ntsè i 

— mUe sabordai s'écria le Warlek, les Mérinval. les del 
Voua et les kanigal réunis contre le capitaine et loaephat... 
Lkohes-mol oe ris, mes amis, ça presse, tonnerre! 

Le navire filait comme une flèche. 

* Xadame la marquise, dit le Warlek. Je vous al (Alt pré- 
parer la cabine du capitaine. Veuilles y descradre, et pries 
poer noos, car pour gagner six heures noos allons tenter 
DImi. 

— Qo'alles-vDOs donc lUre t demanda Nerella. 

— Noos allons santer par-dessoa des rochers, répondit le 
Warlek sans aourellleri si Je maoqoe mon coup, et qne l'on 
de ces monstres eous-marlns nous donne an coup de boutoir 
le ventre, nous coulons bas. 

— Faites, répondit la comtesse, si c'est pour sauver Plerre- 
boff. 

— Deeeendex-vousT 
— Non, Je veux voir... 

— Ce sera sitôt fait que voos ne verres rien, 

— Terrel cria la vigie. 

Le tlmonnler prit une loogne-vue, examina attentivement 
le rivage, comme s'il y oberehalt on point de reconnalasanee ; 
puis, ayant sans doute trouvé ce qn'U chenbalt. Il dit k Ne- 
Mlift t 

— Plerrebnff l'a passé une (Ms, Je vais essayer de «miter. 
Et aux matelots : 

— Hea enfants, poorsnlvit le Warlek, nous aUons pour ga- 
gner six beores, qui noua permettront peoPétre d'arriver k 
^ps ponr sauver 1e eapitalne. passer le eouraot de la fa- 
laise noire; qui est en vigie T 
— Le Nantais, répondit nn matelot 
— Bon. e'ot nn andeo, U a déjk fait le sant tout va bleu. 
Peu ap^ le Warlek r^t en a'adresaant an matelot en 
vigie: 

— Nantalsl 
— Lieutenant 
— Vole-tn la falatee floiret 
— Elle commence k se dégager de la bftme. 

— BlenI oomtden fllons-noosT demanda encore le Warlek 
au matelot chargé de relever la marche dn navire. 

— Entre quatorse et quinse nœuds. 

.— Bien. 

Le Warlek, dans son langage éoerglqus a asses bien dépeint 


la situation, pour que nous n'éjoutlons pas on mot k sa de>- 
erlption. 

Seulement disons qne la mer était belle, la marée montait 
sans secousse ; de l'EnériUos, on voyait la terre k une Ueoe 
environ. La lune, étlncélaate de lumière, éclairait nos hardis 
marins, commandés par leur Intrépide lieutenant 

— Nantais, et la roche! demanda le Breton, 

— Juste devant nous. 

— OU lui va la marée T 

— A la ceinture. 

— 11 est temps, largues vite les foesj 
Il fut obéit en une seconde, 

— Prenes deux ris k tribord k la grande folle! Abattèx une 
des voiles basses. 

Tons ces commandements s'exécutèrent en quelques mi- 
nutes. Alors le Breton, tout en donnant on violent coup de 
barre, dit k la comtesse. 

— Nous passons... 

L'Eisérdlaa tournoya un Instant sur Inl-méme, l'équipage, 
qui attendait avec anxiété, sentit un léger choc, puis ce fut 
un tort ruclemeaf qui dura uns seconde. Enfin rEmértllM 
donna de l'avant, de façon k ce que le bout de non beaupré 
trempkt dans la lame, comme si le navire allait plonger. 

Ce fut tout, le danger était passé. 

L'arrière retomba en forçant l'avant k se relever. 

— Remettes tout en train, dit le Warlek k l'équipage. Je 
suis coûtent de vous; le capitaine saura oe que voua aves fait 
pour loL 

Nerella ne savait ce qu'elle devait le plus admirer, de l'im- 
passible doellité de l'équipage, ou de l'Intrépidité dn liente- 
nanL 

La lendemain soir, k dli( heures et demi, TÊmMUm mouil- 
lait k cinq cenu brasses de la lUalse. 

Nerella, le Warlek et quatre matelots descendirent k terre. 
Le Breton alla frapper k la porte dn pilote, Jean vint ouvrir 
et ne fut pas peu étonné de voir le Warlek et l'EsterflIn, l'un 
k sa porte et l'autre presqu'en rade. 

— Ton père est-fl loi, JeauT denunda le Umonnler. 

— Non. 

— A»-tu de ses nouvelles depuis deux Jonn? 

— Non, Je crois même qu'il est k Vannes avec la fiancée de 
Josephs, mais toi, mon oncle (depuis l'enfanoe les enfants de 
Gasparo s'étalent habltnés k appeler le Warlek leur oncle, et 
le Breton leur en était très-reconnaissant; n'ayant ancnn pe- 
rent II considérait la famille de son ami comme étant la 
sienne), comment se falt-ll que tu tombes comme une bombe 
k la falaise, sans noua prévenir? 

— Je le dirai ça pins tard, demain, al tout va Um, en ba- 
vant une bouteille de bordeaux su ifsrrasMrs. Le capitaine 
n'est pas Ik, n'est-ce pas? 

— Je vous al dAJk dit qtm non. 

— Eh bien allons le chercher; en routai Allons le hantais 
et le rouet, ksaJ U pied et filons... 

La matelots s'empressèrent d'obéir. 

— Hais on vas-tu T demanda Jean. 

— Je n'en sais rien, k terre, c'est madame qui dirige la 
marche. C'est elle qui est renne me ehercber k Granville de la 
part de ton père; si tu veux venir, dépéche-toi. 

— Je crois bien, si J'y vais, le tem^ de prendre un caban. 
— U se passe quelque chose d'extraordinaire, oe dit Jean 
en allant prendre son caban, et pour ne pas m'effrayer peut- 
être Inutilement l'ncls me cache la vérité. 

En disant cela il mit une paire de pistolets dans ses po- 
ches et rejoignit le Warlek. 

— Partons, loi dtt-il. 

Les quatre marins guidés par Nœlla prirent le chemin des 
Dunes. 

Inquiet sur le sort de son père et Impatleolé de régler son 
pas sur la marche no peu traînante de Nerella, Jean lui de- 
manda : 

— Mon pète est aux ruines T 
— Oui. 

— (aies vous? 

— Non, k coté, dans la salle aux gardeti 
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— nîpo. Jp «al» viens te v\arH‘k, d*apn'‘S ce qno tu m'as 
dit te citHipretMjs qno te a besoin do nuu>; U faut donc 
nou’» presser et ne pas le fjtre anotidrr. 

» Eo a\au( ! fil lu Wjfick heuiuux d’dtre deriné dans so* 
d/'s’f. 

!,••• denï marins s’^lanrAr^’nt an pas de eourso ot leurs com- 
pi«-rMi>iis Ire enrt-ht bientôt p rdn» de vue. 

|*i.»«r fi»tr<*r dair» le dnnmlms di* Bl-Vloraî îîs Tninrhlrent 
une baie vivo, fuiuvnllpiiioul planiAt», et P» aiTlv^rem aux 
miiijs. puis ft la cbumüru aux gardes. Il était une beuro Cl 
dendu apW’4 fuinuiu 

lu» porte de la ^a!lo était ouverte. Jf».m entra, deux chivcs 
frapi-érpMt auss lôt son regard, te Mt vide et le corps de son 
père qu'il ne reronnul pas d'atsird. Mais dans lo specracio 
qu'il avait sous les yeux II scniali dt'jl queiijue ctao^e do soin* 
brv>,do Ingubro ei de sinistre. On respirait cnmme nneatmo»* 
pbèru de sang dans octie vsbte salle ouverte à tout venant, 
dans laquelle le trouvait un homme couché à terre qui ne m 
réveillait pas. quand on marcliaii autour de lui. 

.*> Uifu^lie uue lumière cl ftllume*la, mua ooole, fit lean à 
coo compagnon* 

Le Warlrk avait déjà pris son briquet, Il trouva un reste de 
tooufie et ralluma. 

^ UoD p6re* a'érrîa Jean en roconnaÎRsaot PierrebuITt mali | 
quelle pllcur. on dirait nn'M ne dort pas mais qu’il est mort, i 
— Uorti répéta le XVurl«-k avec une Indicible angoiSHO. 

— Hamol out regarde. Crand Dieu! du sungt... 

— Üti uns! répi^ia k> NVarlek, comme si ce n<ot svalt à lui 
Seul fuurui l’exiiUc^ion dn drame cjaraordiuaire qui o’étall 
pas«é dans la salle aux mirdes. 

Jean et son oncle se baie&érent et virent les deux blessures 
que Picrrobuff avait dan» la poilrine. 

Lmideux marinsserelevérentsimuitanén«ent. Chose extraor- 
dinaire, le Wartek. habituelleinont al expsnsir dans l'explosion 
de tous ses sentlœeou. était aussi calme que son nevmi. Dans 
le colère, la douleur et .’o désespoir de eus deux hommes on 
■entait quelque ebme de grand, d'immense, de tcrrlblo et 
d'implacabic s la venircancs. 

_ //j lué, Areairlls tous deux é la fols. Us ont frappé 
Btj cttïur. 

_ Yu aali qui, non oncle T ajouta Jean, 

— OuL 

Tu ne le diras. 

— Tu sauras tout, mon fils, car maintenant je deTlcos ton 
père. 

Uerci. 

klaia s'il 7 avait enoore quelque eepolrT..* 

L'Idée que le pilote n’éiait que Ues>é vint aux deux marins 
O* mémo tenip^ II. l'ânoiicèreiH enMiubl. et .0 baii» 6 riuii k 
U fol. «r, le bleei*. . „ , , 

C'ètalt ce motiveinent de liiirlôre qui avait eDgïga Kaelgu 
à ao cacber, comme on l*a vu faire. 

Kerella arriva «iln ot cwmlaa attentivement lo blevsi. 

— Il n’est pas mort , dll-elle . Parme n’a pai teuebd la 
«niiri mais la blessure eM dangereu», ce sera long. 

Le pirate, qui s éullt gll s* pr*a ds la port*, .ntrndit I* Jo- 
gemeni da Niwella at murmura entre K» douta et av,c ragei 
— Abl al je Ht .0 Otais nitUé I 

xn 

La coor^moQ de PtencacS. 

Ce ne fût pas sans peine que le pilote Ait porté chei loi. H 
Cfi tcopossible de dépeindre la doulrur et le deuil de cette fa- 
mille si unie, CD revoyant snn ctief dans un état rtéso 9 |iéPé t 
mets il est plus facHe de les eomprundre. tSivreile, eepcndsnr, 
■'èiea lo>tàlMe au chevei du blessé qu'ullu repoudeli de sau- 
ver sait» le accours d'aucun médecin. 

La leiitatJve d'a^sawiuat commise sur Pieerehoff Alt ertoo- 
réo du plus protqud myjftér*-. Jean craignait toujours que la 
* moindre iiMii>créUoa ou fit occouvilré ujusUcd la (race de 
Casparo l'aMOMio* 


Cepondant la Providence, qui sur chanm do nous a tW 
vues impoaêtrabUe, avait décidé que lu pUai* 4s ij» ASamiU 
e^ti-aU cofitené à l'anmur des sicus, et é la rucouuaiwaoou ue 
tou* ceux è qui U avait sauvé la vin. 

^<•r« 1 Us ht tout ui al bien, que lu slxlàBe Jour Paul, quoique 
trù«*rai>J'U encore, put parler. 

Lus prenmVes paroles qu'il put prononcer farrnt collce-clt 

*— ti Ë<e, la ftaucéa de Jusephn, qu’uet-uiie devenue 7 

— tloii |iùre, répundil Jsao, quaud nous aommM arrivés, 
l'ondu et moi , dans la salle aux gardes, il a'jr avait plu» que 
vous, et d;ms le i&cüuux eut que vous aavea. 

liëla ÈteT 

— Lliu u'a paa repam au ebilteeo , répendli NertiU d*ooe 

voix grava. 

*. L’auraienMlt tuée T a’écrla le pIletOL Ohl alors, mal- 
heur, malheur é euxl 

piurrvbuif, le fiunt plissé, l« eoardle Arenoée, réOéeblt m 
iDSiaott puis dit é Nereüa t 

— Chère marquise , ne m'en vr oIIIm pat de voue prier de 
me laUser un lustaut seul avee ma famille ot lu Warldt; 
mais, voue le savet , quelquefois on a danv son passé dus ae» 
Uuut dont ou oe veut eas avvir à rouglf devant ses amis lef 
plus luilmes. 

Ncrulia se relira, mais eo reeemmandant bien i Harebuf 
de 00 pas eu fallgutfr en fisnant trop. 

— iius eufauu , dit l'ioirubuff à Jean et à ses sieurs , nall 
en prenant, «arm douto «tec imrntioi», une n»a'ii à snn fil» et 
auiml à üerthr, sa fille Aînée, celle qui Ini rc^mblaii lo plus, 
quant an vlwtge et à rénçrgle. A certain» moment», lUTthe 
surpassait même son frère en Impéim u^e témér|*.é, et n't-ût 
été la falbtesNO de son sexo. elle était le chef da la ramflle 
après PierrebufT. qtioiquc ii*an fût l’alnè. <Xdul-cl, dans noe 
elrconstancu difildle, ôiail loin d’avoir l’o^prii rl>X|*étHont et 
U promptltudo de résolution desatecur. Il savait trop von* 
loir peut-être ot pas a*sea exécuter. 

Au physique, tous deux se ressemblaient, tis étalent grand», 
svclie», bien fait», robustes et agile». Ils avalent, chacun dans 
son genre, cette beauté espagnole qui, surtotit cbes les feo»- 
mot, promet tant en amour et séduit profoorlément. 

Mail rovenoos au pilote et 4 sa famille qui l'entourait avec 
un moruo respect. Comme tout le monde connaissait la rode 
énergie de PierrebufiT, ceux qui avaient bceolo de pleurer 
a’effurçaient de commandiT à leurs larme», 

— Uea eufanifl, commença donc pierrebufiT, comme Je sufl 
blessé, morielirmcnt blessé, que de longtemps Je ne pourrai 
sortir, doux d'entre vous vont se trouver forcés do me rem- 
placer, Je lesdirfgcnii de mes conseils; et, tout en gardant le 
cummandemciJtde I tménliont le V>'arluk les aidera au besoin. 
Jeuu ot Ucrilic, c'e^t 4 vous qno Je vais confier le solo de 
rhoDDcur du nom do PlerrebulT et la tranquillité de ma cod- 
scieuce; mai», avant du vous diro ce que vous aorei é foire. 
Je dois vous faire noe eoofidenoe qui vous expliquera bien 
dea actes de ma vie. Ce secret que voira mère et le Wariek 
coonaineut, U m'était péolble de voua le eoofierf male U le 
faut... 

~ Mais, mon père, fit Jean, et ma areup pense comme otel, 
Je suis «ûr, nous somme* tout ptètsàvous obéir, siaiM qao 
vous aj«fs pour oela la moiodre coofueston à nous faire. 

— Il le faut, mou fils, reprit doueemeat PlerreiHilT; mu» 
cela, h un mooisnl ludéturmloé, Q'éiooi paa oonvoJuou de 
toute l'importance de votre mi»too. vous pourrira reculit 
devant nmpo«aiUe. et il ne faut paa que eeU autt, voua dena 
ou lomiier ou arriver à votre but- 

— paries, mon père, fit Purthe. 

— Vous avts toujours su que J'étali un av»as»ln; dès l'es- 
fance tous nos voisins »c sont chargés do vou» ra 4 )^u>tudro, 
reprit PlorrvbDCr.^ans sourciller. 

On eût entcmlu une araignée tisser aa toUo, oe premirr 
nii .1 du lacoiifus&iuu du pilule :ir «si» sa n»xiu4<a,a»«Ucoc,rbâ 
Uuios les léu», a^ ait arrêté loutt» lu» ruspit auoija U | o»*r- 
aulvlt t 

— Un enfant élevé avec vous, et dont le père a éié exécuté, 
comme étant mon cuniplice, a partagé avec vous cette lri^te 
réimuUuo. et toutes les Iqjuroi ^ 

qui oa furcot la cuoséqueacu. 
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- iusopha! dit UfTiho. 

— Oui, tu l'iudit, ma GIlo* eb blon, n'tf’nci tons 

l!fu cü «i«u jtt ta» vous dire : le père Uu JiMoptia éuit Inou- 
Cctit, il u’eialt pu niun complice, daus ras.<awl»at ue l*An> 
g'aia. U a été exécuté et QK>i je vU. lUttoé cuBiiiie aujuurd Lui. 
J isnoraU S4>n procès et je ue pui le sauver, eo me livrant 
njui-iikéme 4 la justice. Comprcmi-vutwpoonjuui, quand vuts 
étitz eufauts, teire mère, d’ap^-és mt« urdre*, fut Kiuveut 
plus duuce et plus prodigue iK>ur le fiia d'un étranger quo 
puurses propres eulants? 

— Oii ! oui, firoui tous lee eaftata du pilote» et paie* «ose* 
plia était si Uni et si douxl 

— Mou ciiiite rivait fait orpbello. N'oubllet jamela cela, 
mes eufauis, Jo&vplta a druit é votre vie 4 loua, euajraxit droit 
à celle de votre père t et oucore nous eo parvloodruns pas, 
on suppusaoi méoju que la aiémolre de aou |»êre soit réimbU 
Üiéo, 4 taire qu'li n'ait soufferl vingt ans sous reffrsyaiit otia» 
tbeuH-; car il u*a pas fait conioie luui, Il a eu le terrible cou* 
rage de ne pas ciiat»gor de uuu, de oc faire aueuue couccs* 
4 li)u au pr^ugé. 

— Peur ce crime J’avais un eompliee» U ett Inutile quo 
TOUS sachiez sua nooi, quant 4 présent. 

*«« i)is*leur,Uasparo! sV^ria ie Wartek; au molos^ mets*Ic 9 
OU garde coutro la bèic qui t’a mordu. 

Le nom do 4L de Uéruivai tombe syllabe par syllabe des 
lèvres du pilote. 

— U* père ü'Cva! ftt Bmbe. 

— Oui, j’al tuut fait i'our empêcher Pamoor de Josepha et 
d'Ëie: J’ai éclmué; maf» £vo est digne <Io notre ami. Et, en 
Ce inomuui, elle seulo, uilo seule, vous m'entendez bien, peut 
sauver Joseplia, et eliu le fera, mèrrte au préjudice de sa ré- 
puutlon; car elle aime Joscplia avec passion. Que son cteur 
est bon et son amoltelloi 

— Mais ai elle a dl-nparu, fit Derlho. 

— D sparu, c'est le mot, repartit Plorrcbaff; car al crlinl- 
&el que soit le comte. Il a toujours été bon père, et je no puis 
lo croira as^z aénaturé, pour avoir tué aou enfant, dans le 
acul but du faire condamner Jusepüa. 

** Il faut le dùGoucer. 

— Ü4IW noire position. Il ne nous appartient pas d*appclcr 
la justice dans aucune aifalre. 

— Que faire aJors? 

li Tant ruirouver Éve. 

— Car five faisant défect, fit îlortbe, c’rst la tfite de Jose- 
pha qui tomba. Et, dans cw c-rv, noua no serions plus (ligue 
du nom de Pierrebutr, ni les uns ni les autres, 

llieo parlé. Dertiie, 

' • Mais avez'vous quelques renfclgnomr'Tits? 

Aueuat mala attendez... Que l'un do tous diso à Xcrella 
de rentrer, que J'al affaire 4 oi.c, 

La mirqulse rentra. 

— Neretia, lui demanda Pierrebuff, comaent nvea-TOus 
qu'fivu o'eet pas au ehftieauT 

— D’une façon positive. 

— Mala od auppeeea^voQs qu’elle soltf 

— Dene les rolæa, à coup sûr. En tout cas Je dirigerai les 
recberchee. 

~ Eh bien, mea cvfaiits, veict ce qu’It tniit reste à faire, 
dit Flerrebuff, es e’adreaaaot à fean et 4 Ctribe... 

CtM le lutta que J’al engagée, et que voua êtes appelés 4 
continu'^ tou*, s'il le faut, est-*!! bon quo voua coonalaalcs 
vos ennemis et vue amis. 

I.es premiore sont tous an chAieau dra Duoea, le oemte do 
Mérieval, tm< iW Monv père et flia et Caolgal. Quatre f-rat- 
ainsi je ne devrais pas prononcer ce mot sana rougir, mais 
parfois on i*at forcé d’appeler lu choses et lus buuinies par 
léure noms. 

Par un «‘rrement de mtin, Di'rthe rappela 4 son père qio 
RareHa était rentrée et qu elle écoutait. Le pilote ruprii j 

Q<i*tT9 hommes capahies de luua les hnfjtu, u.éio« do 
feindre de s’aiwaminiT tes uns les autre*. aGii do (u>uvoir 
iD4-tire sur le compte d’on Inuuccot une ivut^Uv# u'Msna* 
élnar. Voilà hommes. 

fumnige l dvmaada pçfthft 


•— Elle» irrnorent la v<Viié; tu l’en asaurrras, 

— Omimenl ferai je T . 

— Lu peu do paiieuco, ûlln. Je vais le le dîro. QiraiTt 4 
vos amis, vous pouvez ctnupter sitr m»is tous «l’alHinl. <-t i*(i* 
An sur la steur Ur»til»»;maiH, en raison rie sa position qui de* 
mande beaucoup du mênaifements, »oo amitié e^t de celU-s 
qu'on ne peut mêler 4 de pareilles Intrigues, n<m< TutUise* 
rona une fois pour üertbe et je |h.u)sq i«ue ce « ra lout. 

pour un Instant nubliei Josnpba. et ne aonifra qii‘4 décou- 
vrir et à délivrer È«eî car la lilierié d'Ève c'c>l la vie dn Jo- 
sepba; toi, Jean, toutes les nuit», aidé parfois par flerelb, 
tu surveilleras tien les ru'tic» où il doit cxiMer qu''lque snu- 
^rrain secret dans lequel M de itérlnvat a enfcrtiié sa Ade; 
car Ève éiüli avec im>f la nuit où, endormi par quelque nar- 
cotique qu’ils avalant adrulteojeüt ghâaô daus tuou vin» lis ont 
essayé do m'ossassioer. ^ 

SeulamcDi, Jean, sois prudent, seul contre quatre la par- 
tie peut devenir rudo. No dur* jamais uoe heure, une tnUiulo 
dans les ruines, car Kanigal doit y faire bonne garda. 

— Il est encore à craindre pendant aU juur^ Cl Nerclla^ 
après il retouiiiera daua son idioUâuie, 

— Tu CQlciids, Jean, six jours. 

— Oui. père, cl j’espère ne pas être ali Jours, 4 découvrlf 
Éve d ello est dans les ruînoa. 

— Enfant, dit Nerelia. vous oo connaissez pas les ruinez; 
pendant tS ans jo lus ai habitées, et elles ont encore des jsy»* 
tères pour mol. 

— Jo découvrirai ces mystères ! répondit Jean avec sa fer- 
meté habituelle. 

— Ne préjuge de rien, mon Cls. L4 où ton père a échoué, 
prends garde de sombrer. 

— Je ne prendrai rien aux ruines que ce que j'y porleraL 

— Ne t'y eufernio pas sunouL 

Non, père, puis-je partir T dans deux heures U fera 

DUU. 

— Déjà I At Mario co frissODuaut 4 l'idée dOS dàD|crA qu’il- 
lait courir «ou âia 

— M l mère, Josepha.., 

N achève paa, mou enfant, tu os ralsûQ, 

— Tu peux partir, Jt^ao, ût Gasparo. 

Jeatt cmbrahi>a sa mère et ses sœurs, serra la nain 4 MA 
père et aux autres, prit ses arnica, joia un caban sur ses ro- 
bustes épaules et descendit au rivage où stalJuuoait lo canot 
de iUo», 

\l 80 mit au gouTcrnall cl dit au Nantais, en lui déslgoant 
Lorient d'uu signe de tôle : 

— Naga. 

— Et d'un. At PIcrrobiifT quand sen Ûls so fut éloigoé» 
msintenant, Dertlie, ma grande bile, 4 nous deux. 

~ Je vous écoute, pèro, répondit Dertlie eo Murlanl comme 
poor remercier d'avauce sou i>ère do ta preuve d’ustime ot 
d’amour qu’il lui donnait. 

— Je vais te confier un poste bien dangereux, Dertbe, na 
bico-almée, reprit incrrebuiï, un poste où les acUoua d éclat 
sont on quelque sorte déremiiics. 

— Tant pis] fit la jeune AUo avec dépIL 

— Ovmme on dit au pays basque, je vais te ucUre èotro 
les pattes de Tours. 

~ Comment cela? demanda Corlhc, qui oe comprenait pQa| 
eocorcs. 

— Tu va» aller trouver la rmur Tr^ulé, lo lui diras que jij 
sols grièvement blenu^ rt qu’Eve m'a été enlevée; qu« j’«i 
bewln pour Icmomcm, afin u’ossurur la rémwiio d<* nivaprtu» 

qur tu renirps. comme fKinuin ut* chamltrtt cbez M. «ti 
Uui tiival, soit «npièa d** ta comt<'«a^, « 0 >t auprès du umiiamu 
del Uoiia; et <|ue ju la prie de te ivcoiiituaiMiur auUuC qu’ehe 
le pourra 4 quoiqu'un qui soit LO avec Ica JiaUkUuta dus 
Duiiea. 

A ceito proposition, IV*rt!iO fit une pptito mone qui indU 
quait a.'^'Hïs qu’un i*niploi de üomar^tiqua lui cnovcnait p«m, et 
que le mot femme de chambre avait utal «uu^ 4 auA 

— Ma ûUd, C*«»t pour Jubupha, . ^ — 
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— Pour JoMpba, moo pere, reprit Berthe eo rooglanat 
lâgèremeot, J*ii^ Josqu^ea bout du noode; J'irai doue chez 
U. d» JlâdrlnvtL Faut*U que faille préveolr la acour Ursule 
tout Ge luitel 

— OuL mais tu reviendras, car Ü s'écoulera p^oMtre plu- 
aiêura joura avant que tu puisses entrer cbes H. de Hérinral. 

Cbes le oomte, al'je quelque chose à ci'tuuure, Ueniaiiu^ 
Dertbe, sans 'i.ue sa voix trahit la plus légère émotion. 

~ Je ne puèse pas, mais tu es Béamai:>e et née trop près 
de TEspagiif, pour ne pu uvoir que la Catalane, quand elle 
doute, ne marche Jamais uns son poignard* 

— Je vous comprends, mon père. 

Et Berthe alla décrocher à un trophée un magnifique cou 
teau catalan, qu'elle ferma et qu'elle mit dans l'une de ses 
poches: puis elle Jeta un chhle sur ses épaules, et dit : 

— Je para. 

— Ma nièce, fit le Warlok, tu atteodru bien que le canot 
eoit rentré. 

— Mon oncle, merci, J'al le mien. 

— Eh bien I mordieu ! Je serai son rameur. 

— J'accepte. 

Quelques minutes plus tard, les bru oer\'eox de le Varlek 
faisaient bondir sur la lame la coquille de Mis* que la fille du 
pilote de la Manche appelait [son canot, et qui lui avait d<iyè 
servi à faire trois uuvetages. 

A Lorient, on appelait déjè la belle Berthe, la gardienne de 
ht Fo/aiss, et plus d'un capitaine au loog>cours passait à 
cause d'elle dee nniu uns sommeU. 

— Mon oncle, voua nages mal. 

— Comment cola? 

Votre coup do rame eet beaucoup plus profond et plus 
vigoureux è gauche qu'à droite. Voulct*vous prendre ma 
place au gouvernail? 

Et Berthe égrenait un léger rire moqueur entre les perles 
qui loi servaient de dents. 

— ü ferait beau voir, répondit le Waiiek, d'un ton qu’il 
s'efforçait en vain de rendre bourru. De toute la fauillo do 
son ami, Berthe était sa préférée, 

— Dame, ai vous vous fatigues cependant. 

— Démon que tu es, tu sala bien que J'al été blessé an bras 
droit. 

— Ahi vous m'eir apprendrez tant, que Je vous dirai que 
vous nagez presque aussi bien que mol ; mais tenez, noos som- 
mes arrivés. 

Et légère comna une gazelle, Berthe bondit sur le rivage. 

XVll 


b'amosr il« Cirlol, 

Êtalt-ce par haine pour Josepba et poar obéir à cette rèÿe 
presque générale, qui nous fait bien plus envier le bien de 
notre ennemi que celui d'on étraoger, mais quoi qu'il en fût, 
Garloedel Hooa était follement épris d'Eve; et cela, depuis 
le jour où U l'avait vue pour la première fols. 

Après l'affaire de 1a grotte de Notre-Dame, quand les domes- 
tiques qui l'avaient relevé sanglant et évanoui Teureot dé- 
posé sur son Ut, qo'U eut été pansé et qu'enfio 11 eut recouvré 
rosage de toutes ses facultés intelleotoelles, sa première Im- 
pression fut sinistre. Il eut un remords. 

— Qa*est devenue ÈveT ce demanda-t-il: raorai»>ic blessée 
grièvementf Dans tous les cas, je me suis déshonoré à see 
yeux... et Je Taime comme ou Insensé!... misérable que Je 
■ois. 

Carioe fUsalt oes réflezions quand del Mona vint s'asseoir à 
son chevet. 

L'Espagnol venait demander une ezpllcatloû à son fiis; fl 
commença en oee termes et de ta voix mielleuse: 

Mon ami, f excuse toutes les passions, et je comprends b- 
cllement tous les égarements ; mala.. 

On sait que Carlos était loin de profeeser le plus profond 
respect pour celui qui Jouait le rôle de Tautour de ses Jours : 
aussi Interrompit-U del Mona dans son exorde. 

r* MooMour, lui divil, sojei aumi iodulgaot que bon vous 


semble; c'est votre affaire, mais quant à ce qui a'eet passé, 
qu'il vous suffise de savoir que, daos un moment de foUe ou 
(Taffreuse Jalousie, comme vous voudrez , J'al commis uno 
lâcheté; et comme Je n'excuse ni ne pardonne ces sortes de 
choses, quand J'en commets Je n'aime pu à eo parler, et 
préfère faire tout mon possible pour les oublier rapIdessenL 

Quoiqu'il eût voulu être mieux éclairé, del Mona fut fbreé 
de te oooieoter de œtte répoose, qui, tout en ouvrant on 
vaste champ aux conjectures, ne disait cependant rien de po- 
sltir. 

AvocMarlaoa, cette pauvre femme qu'il eoolrlbuaft h trom- 
per d'une façon si Indigna et qui l'almalt avec folle, Carlos 
fut plus expansif. 

— Ha mère, Inl dlt-ll, vous devines œ qui s'est passé : daos u o 
moment d'égarement. Je me suis déshonoré. Faites, Je vous 
prio, qu'on me donne Eve, on uns oela je ne uis ce qttl sr- 
rivera. Je ne réponds de rien. Par instants je suis fou. 

— Eve n'est plus au château, mon fils. 

Où est-elle f 

— Nul ne le sait. 

~Ob! cet homme i... cot homme I... s'écria Carlos m pen- 
mot à l’étranger avec lequel il s'étolt battu. 

— Quel homme? demanda Harlana étonnée. 

— Celui qui m'a blessé. 

^ II J avait donc un homme? 

Sans douta ; qui est venu au secoors d'Eve. 

— Et vous ne le connaisses pas? 

— Non. 

— Et c'est lui qui a enlevé Eve? '* 

— Sans douta. " ^ 

— Dans quel but 7 

— Pour la soustraire à l'autorité paternelle et à moo amour 
sans doute..* 


— liais la Justice?.*. 

— No parles Jamais Justice, IcL 

— Pourquoi ? 

~ Parce que c'est une maison maudite et quo tous tant que 
nous sommes nous avons lotérèt à ce que la JusUco passe 
sans nous voir. Personne n'ira donc la chercher, croyes-mol. 

Le lendemain Carloe, par son père, eut des nouvelles d'Eve. 

~ On est sur sa trace, lui dit dei kiona; mais on ne Ta pas 
encore regointe. 


Le soir du même Jour, del Mona vit Eve dans les ruines, et 
le surlendemain 11 devait assassiner Gasparo. 

Les deux derniers Jours qui précédèrent oe couveia 
crime, Carlos remarqua l'agitation fébrile de del Mona. A 
quelques paroles qui échappèrent Imprudemment â ce der- 
nier, il comprit qu'il se tramait quelque chose d'extrionU- 
naire autour de luL 

Eve était retrouvée, U oe pouvait en douter, et on le lui 
cachait 

Quoique faible et souffrant pendant la Journée qui pféoédi 
le crime, Carlos se leva et s'aolt un fauteuil près de sa 
croisée, dont U avait rabattu les rliieaux de façon â oe qo"co 
ne pût pas le voir du dehors* 

Cette fenêtre donnait sur la partie des Jardins qu'il Ml^i 
traverser pour se rendre aux ruines, à la porte même de oe 
Jardin se trouvait la fontaine qui servait de lieu de rendes* 
vous à M. de Mérloval et â ses dignes compUoes. 

Carloe était â oe poste d'observation depuis un qutrt d'heure 
environ, quand 11 vit entrer le fou des ruines qu'on introdui- 
sit ohet M. de MérlnvaL 

Kanigal venait prévenir le comte que le pilota avait bu. et 
que l'expédition devait tenir pour la nuit même. 

La présence de Tldlot au château ne fit que grandir tes 
soupçou de Carlos, 11 réfiéchit un Instant et murmura i 

— Eve est aux ruines, J'InL 

A 00 X 6 heures, quand de Hérinval et del Mona sortirent 
poor aller aux ruines, Carlos veillait encore. 

Depuis quatre heures, dans 1a prévision de ce oui arrlvaJL 
11 s’étalt babillé; d^à 11 avait esayé ses forces et s'était coo- 
vaincu , avec Joie , qu'il pourrait marcher Jusqu'aux ruloea 

- JO le. TOlvral. «•étalt-ll dit, ot, W W BWÏOO, Je ddWB- 

vrlral l'endroit oû est Éva wwi*. 
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N’uiw f*Tüua puiser la lli*vtô cüinme nous guériruus les Mes«un>s; 


Ëo effet» à09Blt6t qu'il vit son père et le conte de Mérinvtl 
tnvener le Jer<fln, Il deeeeodU de ches lui et se mit à snlrre 
les deui complices tout eo se escbiLDC de son mieux derrière 
les srtires, et eu laissent entre eux et loi un lotervelle de vingt 
ou viDgKinq pas. 

Carlos eependant avait trop préjugé de ses fPrees t quand n 
Ibt à un quart de lieue envlroo du eb&teau. Il fut pris d'une 
telle fkiblesse qu'il ne put aller plus loin ; la fatigue avait 
lut s'ouvrir la blessure encore mal fermée, et n'eOt été le 
bandage qui la maintenait encore, le sang s'en fOt échnppé 
an aboodsûice, Carlos était doué d'un certain courage : mali^ 
des souffrances Ugués II sut contenir les cris de douleur qui, 
à chaque lostant, venaient mourir sur ses lèvres, et il lit encore 
quelques pas. Mais à bout de force» Il s'affaissa bientôt en 
pOQsaant un cri de rage. La douteur l'avait vaincu. 

Les ruines étaient à trois cents pas d'* lui tout au plus, et II 
vit les deux assasUns disparaître derrière les premiers pans 
de murs écoulés, qui Indiquaient l'espace autrefois occupé 
par le château des sirs de la Tretnollle. 

Carlos, eo se traînant et avec des efforts Inouïs, flt encore 
quelques pis sur les traces de ceux qoll solvalt» puis U fut 
enfla forcé de s'arrêter tout à fait. 

11 était sur un petit monticule d'oA le regard dominait U 
campagne environnante et les ruines. Quoiqu'à terre, U se 
tint jur son séant appuyé sur les deux malos, son regard fixe 
et ardent ne quittait pu les restes du vieux castel ; Il espérait 
que sou père et H. de Uérfoval allumeraient une lumière, et 
que cette lumière lui indiquerait, pour l'avenir, le chemin 
qulls suivaient en os momsot dans les ruines. 

Li Fus un s*i'ppMcix. 11. 


Il n'en fat rien. 

Un Instant, U crut voir deux ombres cheminant lentement 
sur un sentier étroit qu'il coonafssalt, et qu'il savait conduire, 
du corps de logis principal, à une vieille tour encore debout; 
plus tard, Il vit comme une lumière sourde sortir subitement 
de terre au milieu même de la vieille tour fendue par une 
large brèche; mais cette lumière disparut avec la même 
rapidité qu'elle s'étalt produite. 

Sans bien se rendre compte s'il n'étalt pas le Jouet d'un 
moment d'hallucination, résultant do la flèvre qu'il commen* 
çait à sentir, dcl Mooa rapprocha la présence des deux om* 
bros de l'apparition subite de la lumière et murmura t 

~ Ce sont eux; c'est doue vers la grande tour qu'il faudra 
chercher... 

Quelques Instants après, Carlos entendit le bruit des pu de 
son père et du comte, qui revenaient au château. Alla de ne 
pas être surpris en flagrant délit d'espionnage, le blessé ae 
dérangea du sentier sur lequel U était tombé, et où devaient 
passer les deux complices; U parrintâ se cacher derrière ooa 
broussaille. 

Del Mona et de Uérinval. sombres et sllenelenx. roarcbaleat 
â grands pas. comme s'iU euwnt été pressés de so sépsrer. 
Ils passèrent auprès de Carlos sans soupçonner sa pré;u>Dceb 
L*&<pagnol l'avait cependant effleuré avec ie pan de son man- 
teau. 

Carlos mit tout le reste de la nuit, trois heures envfrea» 
pour faire un peu plus d'un quart de lieue» e'es(4Hilre pour 
retourner an château. 

Comprenant qu'U ne pourrait Jamais monter seul et coove» 
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ntblsmefit jusqu'à un aciuxième éuigd, il gagna uo banc éloi- 
gn6 du cliemfo des rutoes et s'étendit aiipn'-s. 

A huit heures, quand les domestiques le relevèrent, 1) était 
rèellefiiètil ètutoul. 

Oi efut qu'une fUIblem l'avait arrêté dans une promenante 
lu 9olf| et que la fraîcheur de la nuit avait mis sa blessure 
tes t'élit daM lequel on la trouva. 

Oa la portâtes son lit arec une flèrro ardente. 

Cette fuis, Carlos fut plus prudent et attendit dit Jours avant 
ie fwrttr en décoüvertoi 

fla hietsuro était enfin, sinon parfaitement guérie, au moins 
très*blM fermée^ Depuis quatre joute II se promenait dans 
lés JardiMt de fUusi et sans en avoir Pair, le bleiHI avnit ot>< 
Oervé que Ranigal venait souvent au château t etf qti'â toutes 
eoi fisileSi en passant aux culmines, il emportait des restes 
asiet oopleux pour quo les dome^iilr^ues etix>mAmc« fussent 
fbrt étonnés de lee voir échoir en partage à l'Jülot, qne «a 
folle avait enftn repria 

Osa alléee et venues de l'Idlot achn.vèrent de convaincre 
ISaftos qu'five était bien aux ruines, et que Kanigal était à la 
fois Mti gardien et son pourrojour. 

Il osMya d'intofrogcp l'ei«négricrt waîs celui-ci, comme à 
tous eeul qui rinterronalent pendant ses vingt-huit man- 
Hls Jours, be lui répondit quo par un rroenement qnl avait 
quelque chose de menaçant. Ktnlgal n'aimait pas, sans doute» 
qu^>ii le dérangeât de sa folle. 

^ (?mt Ment so dit Carlos; mais, maudit fmi que tn es, Jé 
ta forai bien parler dans les ruines, en te mettant le poignard 
lar la gorges 

La aail dé ilxléate Joor, ne imuvant plus contenir son i» 
palleftee» Carlœ se décida à faire une expéil tion liane )e< 
ruiaea A6n d'essayer ses forces. Il était allé dans ia journée, 
«I MRS aecident, jusqu'à là porte do la satlo aux gardes, an- 

C IM de laquelle il avait été assex surpris de trouver piusiGurs 
qees do sang caillé. 

^ L'aoraleot-IU tuéef se demanda Carlos avec Inquiétude, 
folle, après un Instant de réOi tlon t Non, c'est impossible» le 
comte aime sa éilo et n'a voulu que la faire dlsparaltro dans 
Il but de faire condamner Josepha; mais c'est on mauvais 
Moyen, e'est prendre d'avance IVnsagenienl de la tenir con- 
Unuellement enfermée, car» aussitôt libre» Ève parlera pour 
tirer Joscpba du bogoe^ puisqu'il ne peut étro condamné à 
mort. 

Carlos DO vit personne dans les ruines. Tout était calme et 
silence dans ces vieux murs, qui ne semblalcut étro iiabités 
quo par de farouches oiscaux-de nuit. 

Hais Kanigal l’avait aperçu ; et Jean, qui du haut d'une tou- 
relle voUtalt comme un oiseau de proie ou comme un matelot 
CO vigie, avait vu Kanigal et Carlos. 

Cétait la première journée que le fils du pilote passait dans 
les ruines. N’ayant rien découvert pendant les quatre nuits 
pn^cédentes, il s'étalt décidé à rester le Jonr à son poste. 
Nous verrous bleutdt les résultats de cette résolution. 

Oisons que le Jour même où Carlos visita 1rs rninrs, Herthe, 
& la recommandation d’une des personnes les plos haut pla- 
cées de Lorient, entrait, comme femme de chambre, an ser- 
vlrc de Slarlana, qui n'avalt amené aucun domestique de 
CLcrbourg, 

X\lil 
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A otum heufés du soir, Carlos commrrçi h se préparer 
pour l'expédition qu’il avait décidée dans la journée. Il choi- 
sissait cette heure parce qu'il lui semblait important de ca- 
cher à de Môrinval et à dol Mona l’iiitérét et la véritable pas- 
sion que lui inspirait Êve; de leur cacher surtout le* recher- 
ches qu'il faisait et qu’il comptait faire pour découvrir le lieu 
Oû Ton tenait la jeune fille prlsonnièro. 

*— Je me suis déshonoré à scs yeux, ro disait Carlos; J'al 
eocouro sa haine, son mépris; je n’a! qu'un moyen de mo 
réhabiliter et de conquérir son amour, car Josey hâ a été trop 
peu do temps Ici pour qu’ello Painia réellement. Ce tnoyon, 
o*o«t de la découvrir, de lui rendre la l^né, et de lui dire 


ensuite i 

■ Éve, jo TOU? ûlmo, pardonnof-mol mon crime ou plutôt 
pardonnes à l'excè» de mon amour, roue ôtea llhref narfz 
Joscpba, j'y consens, mais ensuite, almec-moi. kt elle m'ai- 
mera, car Éve peut croire aimer le malheureux, le pr!sc<D- 
nier, l'homme persécuté, mais elle n'aimera Jamais le fit$ de 
npjfhâé libre. Lite sc dévoue; et, comme toutea lee fennes 
en pareil cas, elle ee passionne plutôt pour son dévoUetneot 
que pour l’homme. 

Quoi qu’on en pense, Carlos raisonnait beaucoup plus juste 
que dei Mona et M. de Mérinval. S'il devait arriver à captiver 
le cœur d’Éve, il avait trouvé le seul moyen à employer pour 
y parvenir. 

Afin d'éviter quelqu'inconvénlcnt avec sa Meisore, Cartos 
feserra le bandage, en mit un second par-desras, puis M ceb 
gnit encore les flancs d’une de cea larges et fougues eelnturcs 
en soie et à couleurs voyantes que les ArabM portent arec 
tant do laisser-aller et dont les Maltais et les fispagools se pa- 
rent avec tant de coquetterie. 

Dans cette ceinture 11 glissa une pairo de pistolets chargés 
et un poignard d'une imnne Irempe. I .0 sang qu'il avait vu 
dans la Journée l'avait pormadé que la nuit oo ne devait pas 
•'aventurer dans les ruloes sans être armé. Puis, en réûéchtç- 
•-.Dt sur CCI incident, Il avait fini par découvrir la vérité» à ra- 
voir: que del Uona ou te comte avait tué ou blessé le dèfec- 
scur d'Éve. 

Sans fuivoir s'il devait se réjouir ou ?ô plaindre de oe imt:- 
veau crime, Carlos descendit de chex lui, traversa tus Jardioi 
Cl se dirigea tors lea ruines. 

Haigi é toutes les précautions qu'il avait prisas, au MBbre 
qui semb'alt un sombre fnnifimp rs glissait sans bruit derrière 
les arbres, profitant do la moindre broustaille pour le escher 
s'il m retournait, le suivait, à son Issu, à une distance de 
vinat pas tout au plu». Avec l'amouf en téfe, et, en marohart 
du pa» dont il a'isit, Carlo» devait bientôt être aux ruine?; 
m.al», si l’amour lui rendait le pied léger, Is noir fantôme sem. 
blait avoir des ailes, 

Devançons Carlos aux raines et dlsofti éê qUI s’y était pa.«é 
depuis la nuit oû PlerrebufT avait failli y être si lAcheBeut 
essavelné. 

t>e léndemaln de r«if#rfniMi d'Crc (qu'on fonis psiM rei- 
pre^on, elle nous semble Juste), Kanigal qnldafM dette foui- 
gtie, grâce à rétincellc d’intelligence qnl couvait efi loi, sem- 
blait être lu m^nle du mal, s’ëtaft fait l'àme damnée dé II. de 
Mérinval» réfléchit que rourerture du souterrain dans lequel 
donnait roublletie où Éve ôtait enfermée n'étalt guère cachée, 
alors il eut une Idée. 

Il alla trouver U. do Mérinvai et lui demanda l'autorfsatlon, 
en lui disant pourquoi, de disposer d'un tas de éeerr/cs qui 
se trouvait sur la lisière du bois, à vingt pas des ruioea CBVi- 
ron. 

N. de Mérinval fit aussitôt appekr ssn régiSBear» Il ap- 
prouvait lo projet de l’Idiot comme bien 00 penas. 

Fore do raulorlsatlon qu'il venait d'ebteolr, Kanigal Mipfla 
totit un tas de fagots snr l'ouvorture du souterrain ; seeleireat, 
il disposa deux ou trois fagots conmis de lui seul, de façon à 
ce qu'en les enlevant. Il se trouvait tout de suite dans le eon- 
duic, 

L’fix-pirate avait mis trofsjeert à opérer sa iransposftkxi. 
et par peur do Nereiln H se mit à habiter le soutemlo, d'où 
il no sortait que le matin et où il ne rentrait que lo soir. 

Hieo d'étonnant donc à ce que Jean qui, d'abord, n'altacia 
aucune Importance au ta» de fagot et no passait que ta nuit 
dans les ruine», no s'aperçut pas de 1a pri'Mience de Kanigal 
qui, de son côté» no sortant que dans le Jour, ae se doutait 
pas qu'un nouvel Ofirau d« iumJ fût venu porebor sur \uie des 
tourolleîi (tu donjon, 

O. pendant ce bipède méritait bien qu'on s'occupât de lui, 
car un matin Jean, s'ennuyant de passer inutilcmeot des noiis 
cotre les hibona et les chouettes, prit sur lui do devenir oi* 
mn de Jiwr, c'cst-à-dire de p»si<>r ta jeuraéo dans les ruiues. 

Et J);*ao lit bien. A raul>e, U vit un homme se sauver des 
fogüts comme si le feu eût «lé dans lo tas de bols. 

— D'où diabie sort ce drôle? se deioau^ia Jean, quoiqu'il 
fasse à peine jour je crois bien roconnaitro nons Kanigal 1 
Ovf-rOM fectJ au àssfMr, comme dirait l'onoleb 

A partir de ne moment le us dé fogou par^à ass» laàôréé-* 
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sant à Jean, pour qu'il lui accord&C uoo graado partie de son 
alienUoo. 

Dans U Jouruôe il vit CarlOB qu'il reoooQUti Le soIr, U vit 
le taa do fagots s'ouvrir et recevoir le uégrier. 

Gredio ] fit Jeao« que Je le ferais volooUors ûaœbcr au 
milieu de tes ooterets, où on eo a brûlé de meilleurs que toi ; 
mais attends qu'il soit nuit et qu'on soit couoUé dans lo vol- 
linage et noua verrons 1^» 

Jean attendit avec une inpalienoo que l'ea compreiiJ, que 
la dernière lumière fût éteinte au cb&teau, c'éuit celle dû 
Carlos, puis U descendit do sa toureilo et se dirigea ters la 
grosse tour. 

Son frère FUoharJ, ou plutôt Carlos, avait aussi pris la grosso 
tour comme but de sa course. C'ùuU U qu'il pensait trouver 
Êvc. 

La miit était sombre, mais à minuit Jean était déjà û l'iru* 
vre; o*eit>à«dire que quaad U s'ôuit trouvé près du las do 
fagota, et que dans oes fagots, après un examen aua^i appro- 
fondi que le permâUalt l'obscurité, il n'avalCvu Ju:>te que des 
tovrrét». Il s'était mis à démolir rceuvre si fwnibluiuent édi- 
fiée, tout en preoant certaines précautions pour le cas où lo 
uoocaan de cotsrets, se changeant eo fortoresse. ne renfer* 
mût quelque assiégé armé jusqu'aux dents. 

Kn mt de daots, Jean avait donc mis sou poignard ouvert 
clana les siennes, et à portée de sa main sur uuo pierre, U 
avait posé un pistolet tout armé. 

fies précauUoBs prises, il s'était mU à démolir le chancû- 
lant édifice ; oou, sans penser pius d'uno fols qu'il serait bien 
plus simple et surtout plus ex(iédiiif d'y muttro lo fuu. 

Malgré l'obscurité, Carlos s'avançait de sou côté. Uuaud 11 
fut à vingt pas do la grosse tour, Il fut fort étonné d'en voir 
le ceolre occupé psr une masse nolru qui u'y émit pas dix 
jours plus tôt, et doat il ne pouvait pas préciser les contours. 
Dans la journée il avait cepeiulantvu les fagots; mais, au 
jour, il lui avait semblé tout naturel qu'ils fusikcnt là. La nuit 
CO fut tout différent, Carl(» s'avançait du côté opposé où tra- 
vaillait Jean, le tas de buis les seporoU, do sorte qu'ils ue 
purent d'abord se voir. 

L'un veusit du cbAteau, l'autre opérait où il avait vu pa- 
raître et disparaître Kauigal. l.'omüro vouait eujuitu, elle 
A'éudt plus qu'à OU pas dorhère del iluua. 

Quand celui-ci put se rcuüru compte du composé do U 
uotru qui l'avait étouué, U su fit cotte réûcxluo: 

— Voici un tas de bols qui a été entassé juste û l'endroit 
où J'ai vu disparaître la lumière, il doit caebur quelque cUtt^c. 
CiiercboiiSi 

Lt il lui vint 1a sinistre pensée que eus fagots cacbaient 
peut-être une tombe, et formaient un mausolée d'uu nouveau 

genre. 

En tournant autour du bols, Carlos aperçut Jean, et lo rû- 
garda un Instant travailler. 

— Un voleur de fagots, sans doute, se dit-il. 

Carlos était prudent, U mit son poignard à la main, pals 
mettant son autre main aur répaule Ue Jean, U commença û 
Lui dire ; 

llôl l'ami, vous poorrlea faire un plus bounéie métier 
que celui de voler.., , 

11 ne prononça pas un mot de plus : Jean, avec son poignard 
fians les dents, s'était relevé comme si un aspic l'eût pique 

Quoi qu'il fit nuit, Carlos nt Jean s'élalcot reconnus, fo is 
deux, en lo sait, étalent élèves de l'Ecole de Lorient, et Jo n 
avait servi de témoin à Josephs, dans son duel coutre le fiU 
de dei Mona. 

— Pierrebuffl s'écria Carlos. 

— Del lions, un des asss&sins de mon père sans doute i 
murmura ieau, quand 11 eut fait passer son poignard do ses 
dents dans sa main, et qu'il se fut mis en garde. 

*— Que voulcx-vousT demanda Jean à son ennemi. 

— Et vous, que faites-vous Ici T demanda Carlos qui, si 
Jean n’eût été sur la défensive, l'eût poignardé sar)s hésiter; 
car il pensait, et il pensait juste, que Plarebuff, l'ami de Jo- 
ÊCpha, cherchait Ève pouf lü compte du prisonnier. 

— Jo fais ce que bon me semble, répondit Jean. 

liais avrz-vuus le droit de faire ce que bon vouseemblc? 

—Si Je no l'ai pas, je le prends 

Un silence se fit entre les deux jeunes gens, qui ne cher- 
tbnlcut qu'un moyen plausible de se sauter à la gorge. 
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— Ht^rrcbulT, reprit Canos, soyons onoeiois; mais çoioQS 
flrancs. Vous cherches l’ire? 

— Oui. 

— Puur le compte do Josupha? 

— OuL 

— Vous b croyez ici? 

— Oui. 

— Eh bien t mol Je cherche Éve, pour mon compte, et Jo 
la crois IcL Un seul de uous doit cependant arriver jusqu’à 
elle. N'oies-vous pas de mon avis? 

— PréclBémeat. 

<— Alors, vous comprcDOX ce qu'il nous reste û faire. 

— Oui, un duel; mais oomment... 

— Attendons Ici, jusqu'à demain. 

Jq no vous proposerai pas un duel au couteau, voua 

êtes blessé et les forces vous manqueraient ; puis, mon père, 
qnl, je ne sais pourquoi, vous a ménagé dans la grotte de 
Noiro-Damo, m'a dit que vous n'étiez pas de force. 

— Comment! c'était votre père?... 

— Oui, et pour le remercier Ue sa générosité, vous avet 
tenté do l'assassinor deouls. 

— L'assas&lûcr I 

— Oui, 1a sallo aux gardes, le jour où Eve lui a étd 
reprise. 

— Je vous jure, Pierrebuff, que.M 

— Jo ne vous crois pas. 

— Pierrebuff, nous sommes ennemis et nous devons Pètre} 
nous nous battrons à mort doua un instant, mais auparavanCt 
Islsâcz-mol vous prouver que Je n'al été pour rien dans lé 
crime dont vous parlez. Combien y a-t4i da Jours qu'on a 
tenté d'tuâaminer monsieur votre père? 

— Dix jours, aujourd'hui. 

— 11 y a dix jours, j'étais au Ut des suites de ma bleBOfe, 

— C'est vrai l fit Jcao. 

— Et puis, si j'avais coopéré û arracher Eve des nains de 
votre père ; Je saurais où elle est, et je ne la chercherais pask 

— Je vous crois, fit Jean d'un ton convaloen; mais les 
asia&sins do mon père, vous les connaissez? 

— Comme vous, j'ai de.n soupçons, et sans doute que ce sont 
les mêmes; mois ccUe affairû u'osit pu mkuue, Atc»-VQU 9 
des pistolets? 

— Ouï. 

— Eh bien ! battons-nous. 

— L'obscurité... 

— On so voit û dix pas. 

— Bien ! mesurez les pas. 

l ]^{9 pour que les choses so passent loyatétsent, fit CàN 

l05, il faudrait an signal, et quelqu'un pour le donner, 

— Jo le donnerai, fit une voix, qui fit tressaillir Pierrebuff; 
plzcM-vous à dix pas I'uq de l'autre, cl au troisiènus coup que 
je frapperai dans mes moins, vous tirerez tous deux. 

C.arios se retourna; il vil à deux pas de lui un homme de 
peUte taille enveloppé des pieds au front dans un vaste maiH 
teau. 

— Qui êtes-vous? demanda-t-Il à rioeonou. 

— Ni cblon ni loup, lui répondit une voix fraîche, jeune 
mais légèrement railleuse ; ni pour Jean ni pour Gariost malg 
votre témoin à tous deux. 

•- Vous nous oonnaiuei donc? 

L'ombre fit un signe affirmatif. 

— Eh bien, soit) vous serex notre témoin. 

— Placez-vous, fit i'incoonu en s'asseyant lur tlDO large 
plorro. 

Carlos compta dix pas et s'arrêta. 

— Mü >oycz>vouB? ( lt il û Jean. 

— Oui, parfaitement, et vous? 

— Moi ausii. 

— Alors préparez-vous, fit noconnii. 

— Nous sommes prêts ; répondiroot ensemble les deux ]ea- 
nc3 gens. 

— AUention, alors, un... deux... trois 1 
Los deux coups do feu partirent ensonible, Jean rû*ta de- 
bout, sa ca» luottc d’oBidrant lui fut seule eiilovéo par la balle 
de son advenoire. Quant à Carlos, son corps eut deux ou irohf 
oécibatloos, puis le uiaiLeureux sa i lais v à ou inwtuuraut co 
ivul mut: 
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— fivei.,. 

— Cest fait I flt riocMLDa, et d‘an..« 

— Cest toi, Bertbe T deaaoda Jean à Tombre. 

— Oui. 

— Vais oommeot... 

— Eq deux mots Bertbe mit son frère ao courant de la 
Disiioo dont leur père Tavalt chargée. 

— Mais pourquoi est-iu venue Ici, oe solrf 

— Si cet homme eOt essayé de te frapper par derrière, J'eusse 
été la... Te sachant ici , J'ai prévu que voua vous reocouire- 
lies et Je ne me suis pas trompée. 

— Merci de tou intemlon, Etortbe. 

— li n'y a pas de quoi, va, répondit la jeune fille en eer^ 
raot la main que sou frère lui tendait. 

XIX 

Osai 11 MQtamia. 

— je croîs ton expédition manquée pour cette nuit, fit 
Bertbe à son frère. 

— Pourquoi T 

— Parce qu’on aura entendu de tous cètés le bruit de la 
double détouatioo et que probablemeot quelqu'un va venir. 

— Cacboos-Dous et attendons; al peraonoe oe vient Je coo> 
tloueral mes recherches, car cette ouït même U faut qu'elles 
aient ou résultaL 

— Pourquoi cette nuit plutôt qu'une autre T 

— Parce qu'Éve est Ici et que Kanigal, caché sons ou dans 
ce tas de fagota et qui nous entend peut-être, est son gardien. 
Il a sans doute tout vu et tout entendu, deroalo il dira tout 
au comte; le cadavre de Carlos viojjdra cooQrmer ses révéla* 
tions, et l’on changera Éve de prison, compreoda-tut 

— Ce n’est pas difdcUe. Tu as raison, il faoi que cette nuit 
même nous aachlous à quoi nous en tooir sur le sort de la 
fiancée de JosA^pha, 

— Mais toi, tu vas retourner au château. 

— Non. Je reste; hier soir ma mahresse m'a donné vlngt- 
qnatre heures pour aller cbet mes parents chercher mes 
elTtfis. 

— Bien; alom, reste. 

Tout on dovlsaot de la sorte les deux Jeunes gens prètsient 
l*orfcllle au moindre bruit venant des enviruos. 

Tout était alleucieux et sombre, pas une lumière, paa une 
voix, rien. 

— SI quelqu'un nous a entendus, fit Jean, il aura pensé â 
un bracouuler et se gardera bien de se déranger, mula atteu- 
dons encore quelques inütanta. 

Tout à coup Beribe dit à son frère t 

— Je ne rais si Je vota trouble ou si c'est un eflet de l'obs- 
corlié; mais Je crois avoir vu remuer un fagot. 

— Ç.1 u'a rieu d'ôiominnt puisque Eanigal est dessous où 
dedans ce tas de éourrrss. Laquelle aa-iu vue remuer 7 

— Celle-ci, fit Bertbe eu désignant â son frère un fagot qui 
se trouvait à leurs pieds. 

Jean l'enleva brusquement et U vit une partie de l'ouver- 
ture qui aervalt au négrier pour descendre dans le auuter- 

ralQ. 

— Ah I maître Kanigal , fit Jean, le bruit de nos pistolets a 
Interrompu votre sommeil et vous voudrlei bien nous fausser 
compagnie. Nous slious voir. 

Eu disant cela. Jean désempllalt les fagots avec une telle 
rapidité que l’entrée du aouterralo fut bientôt eniièreoieot 
decouverte. 

Tu vai descendre dans ce trou T demanda Bertbe â son 
frère. 

— OuL 

— As-tu de la lumière au moins 7 

— Prévenu par mon père et par Nerella J'ai pris mes pré- 
cautions, J'ai tout ce qu'il faut. 

Kanigal, que son état d'IdioUsme rendait peu dangereux, l’é- 
tait bioLii tout tremblant au fond du trou. La peur plutôt que 
le ralHonoement lui avait fait meure à la maJo un mauvais 
Couteau dont il eût été fort embarrassé de se servir. 

Ouand Jean eut allumé une lumière et qu'il regarda d*»* 
le MHitarraio, afio de s'assurer qu'il pouvait y descendre «ans 


danger, dans on coin U vit ridfot qnl ee eoUatt à U pierre 
comme une masse informe. Par Nerella Jean savait oe qoll 
avait à craindre et à attendre de Kanigal. 

U ne devait en espérer aucun renMlgnement, l'Idlot ne psi^ 
lait Jamais. « La torture, avait dit Nerella, oe lui ferait pas 
desserrer les dents, on le dirait privé de l'usage de la pa- 
role ; mais U est complètement inoffsosif tant au physique 
qu'au moraL 

— quq fais-tu UT fit Jean au négrier avant de deeoeodrt 
dans le trou. 

Kanigal répondit par ton grognement aecootomé. 

Auenda un peu... et tu vas voir. Tiens la himière, Bertbe 

Bertho prit la lumière des mains de son frère et celui-c. 
sauta dans le souterrain, son poignard à la main, et de façon 
à faire face au pirate. 

Le grognement de celui-ci se changea en hurlement ; U ae 
redressa et flt mine de vouloir ae défendre, en brandissant 
son euitoehe ; mais, quand U vit Jean s'avancer sur lui, il Jeu 
son couteau, tomba à genoux aux pieds du Jeune homme et 
Joignit les rotins en accompsgnant le tout d'uxm mine piteuse 
et désespérée. 

— Jeue-moi le sio d’eû J'ai sorti U Inmlère, fit Jean à a 
sœur. 

Berihe JeU une carnassière à son frère, eelul-cl ee tira 
une forte corde, dont il s'était muni pour le cas où U eût eu 
besoin, soit avec Eve, soit mds elle, de descendre d'une hau- 
teur quelconque, U coupa un bout de oette corde et en un 
Insunt le oé^ler fut.soUdemeot garrotté aux mains et aux 
pieds. 

11 n'avait fait aucune résistance, ni poussé aucune plainte. 

Ualotenant, descends, dit Jean à n sceur. 

Le frère et la sœur s'engagèrent sans béalter sur la pente 
douce de l'étroite galerie; avant de s'éloigner, et pour obéir à 
un mouvement ^ pitié, Bertbe avait Jeté son manteau sur 
Kanigal, qui, comme U avait pu, a'étalt empressé de s'en en- 
velopper, 

La Jeune fille était vêtue d'on habit de pèebear do même 
genre que celui que portait le piloU quand il était à terre. 

On sait qu'il y avait une lieue des Dunes aux raines. On 
peut donc se figurer l’étendue du souterrain, qol, soos le châ- 
teau, formait on véritable réseau; car on y deeoeodalt, au 
moyen âge, par plusieurs escaliers construits dans des tours 
ou dans des corps de bâtiments fort éloignés les uns des au- 
tres. Le comte, afio d'éviter des accideots, et aussi un peu 
pour se débarrasser des visites d'une foula de curieux qui 
Q'eussc^nt pas manqué de demander à visiter les souterralas, 
avait fait murer solidement toutes ces Issues; l’entrée seule de 
la grande tour avait écbsppé â sa perspicacité. 

On comprend que l'entreprise dans laquelle Jean et Bertbe 
$e lauçatent al légèrement présentait bien ses dangers. 

Le frère et la scour passèrent sans rien voir devant la pierre 
tournante qui fermait l'entrée de l'oubliette où était Éve, et 
ils continuèrent â s'avancer hardiment. Après une heure et 
demie d'une marche pénible, car un grand nombre de pierres 
gisaient à terre et le terrain était parfois trè*-gUsnnt, Berihe 
lit â son frère : 

— Jean, Je suis fatiguée. 

— Arrètona-Dous, ^ors. 

T.e frère et la sœur s'assirent dans on endroit où la galerie 
était bien sèche. 

— Jean, reprît la Jenne fille après un atlenoe, vols donc s'il 
y a beaucoup d'huile dans le gotet de la lanterne. 

— La mèche est longue, répondit le marin, et s'il n'y a 
plus d'huile dans le godet. J'en al, ainsi que des provlalons, 
daÀ ma caroasalère. 

— Mais où est-elle, ta carnamièreT 

— Ne l’as-tu pas? 

— Non, Je l'ai Jetée quand ta as attaché KwIgaU 

— Pmw Maa I laissa échapper le Béarnais, 

— N'ous sommes perdus 1 fit Bertbe. 

— Mon, nous allons retouroor sur nos pas.' 

— Aurons-nous le temps 7... 

Jean ouvrit la lanterne et dévissa le couvercle dn godet, II 
était presque à sec. 

Sans prononcer noe plainte, sans Jeter un cri d'alamM^ 
saus s'sdrflMer réciproQQemeut des reproches Inutiles sur 
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roabU do einiier, Ui 6eh&ofèreot no regard triate et slgoffi- 
eatJf; puta m ierèreat pour repreodre le ehenlo qu'jla ve« 
naleot de percoarir. 

^ Donne^DOi le bru, et appole-tol sur moi* dit Jeu, 

— Noo, oe D*eat pee U pelMk 

» Commeot cela? 

-> Noua D'iroos ploe loin à pi^eent 

— Pourquoi } 

» Ne v(^tu pas que la lumière balaae» 

» Noua marcberoaa aaoa lumière, il o*y | qo^ ealrre tout 
droit, et c'eat facile, eo teoaot cootiDuelieiniui une main aur 
Tuoe dea paroU de la muraille. Douue-moi toa braa, enfant, 
et D*aie pu peur. 

Peuri fit Berthe, pUlaantet'tuT Je aouffire, et e'eat tout. 

Il me aemble qu*on ne peut respirer Ici. que Tair et la respi- 
ration vont me manquer, mala avoir peur, JamaisI 

Comme Bertbe prononçait cee nota, la lampe jeta une i 
grande Ineur, vacilla une aecoode, puia a ételgniu 

Jean continuait à marcher cepen^t en aouteoant aa amur. 
Mai# Berthe trébucha tout d*ua coup en pouiutant un gémisse- 
ment de donleur. 

— Tu Ces biesaéeY a*écrla Jeanj 

— Je le crola. 

Reposooa-Dooa, et dana ua Instant, al tu ne peux mar- 
cher, je te porterai I 

— Non, je t'en prie, Ulaae-mol Ici. Je me aula donné un 
entorse. 

— Mol t'abandonner I 

— Ce n'est pas oe qoe fal Toulu dire. Je Youlala aeu^ent 
t’engager à chercher irai l'entrée du •ouierraio, où ta as 
laisaé ta carnassière. Alors tu reviendras me chercher. 

— Non, fit Jean, je ne t'abandonnerai pas une minute. Ylenat 
vteoal 

Botbe fit ce qoe voulait son frère. Jean la prit dans ses 
ixas, et æ remit en marcbe. C'était Berthe qui touchait la 
muraille de la nsalo, et dirigeait la marche. 

Jean marcha avec wn fardeau une heure sans d'arrêter. 

11 me aemble qoe noua n'avons pas marché ai longtampai, 
en venant, lui dit Berthe. 

« Je croie que noua sommes égarée, répondit Jean. 

An bout <ruo quart d'heure U fut forcé de a'arrèter ; le soo- 
tamio n'allait pas plus loin. 

Retournoni, dit Jean, d'un ton féroce. 

On retourna. 


Depuis près de sept heures. Jmo marchait daoa les sou- 
lerraiaa, ne s'arrêtant de temps A autre que quelques minotoi 
en posant son précieux fardeau à terre. U était à bout do 
forcea. 

— Berthe, dlt>fl, D nous faudra mourir Id. J'en al peur. 

Ch bien noue mourrons, repartit Berthe, en frissonnant 

à ITdée de souflirir trois ou quatre Jours de la faim avant de 
mourir. 

— As-tu froid, Berthe? 

_ Non, mais je dormirais bien, 

— Mol aussi, dormODS. 

Le fïère et la saur n'avalent pas envie de dormir, mats de 
réfléchir. Tout deux fermèrent les jeux et feignirent de som- 
meUler, Berthe, U tète lor les genoux de Jean, 

XX 

Us ssents éa bérs st is la ssar* 

Quoique oe fût avec 1a ferme lotentton de ne pas s'mMlor- 
mir que Jean eût répondu A sa sceur « dormons, > Il fut 
vaincu par le sommeil, comme fl rsvalt été par la fatigue. 

Le fila do pilote était de cea hommes qui, sachant qu'ils 
mourront le lendemain, a'eDdorment en aoorlant. 

Berthe, au bruit de la respiration de Jean, devenue caden- 
cée, aooore, murmura : 

— Pauvre frèrOj U dort; noi ansd je voudrais bien pouvoir 
m'endormirl 

Comme Bertbe fUsalt ee souhait» elk entendit ces mots 
prononcés par son Ittrt : 


— Ëvet £vel e'est pour lot qoe je meortl 

Berthe crut d'aboi avoir mal entendu, et prêta roreflle,’ 
Jean continua, en coupant ses phrases, par de fréqiMnts et 
loogs ailences. 

— Oui, Éve, e est pour toi que je meurs. .. pour toi que je 
suit descendu daoa ee souterrain!... Mais pour toi, que ne 
ferala-je pas! car Je t'almei.» ohi oui, je t'aimei... et pour- 
tant jamais, oh ! non jamais tu n’aurais so le secret de mon 
amour... N'es-tn pas la fiancée de Josephat et à ce tttre, ne 
dois-tu pas être sacré pour mol?... 

— Obi mon Dieul quel aecretl pensa Berthe, Jean aime U 
fiancée de iosepba, la fille de l'assassin de notre pèrei... 

Bertbe avait prononcé cee mou plus haut qu'eUe oe le von- ^ 
lait sans doute... Jean s'éveilla, 

— Qu'y a-t-ü doue T Ût-IL Pourquoi me réveiller, ma saur.». 
J'étais si beureua U.. 

~ Tu rêvais de tes amours, sans (toutet 

— Oe mes amours! 

— Oui, de tes amours i 

Et Berthe conÜDua avec mélancolie : 

— Et pourquoi n'almerais-tu pas?.*. J'aime bien, mol aomll 
Mais, bélaat tous deux noua aimons sans espoir 1 

— Comment?..* 

— Ne le oie pss; je sais tout; tu aloms Eve, la fllie tTca 
des assassins de mon père, la fiancée de Josepha? 

— Oui, et toi? 

— J'aime Joeepha, le fiancé d*Eve. 

~Moo Dieul 

— Talmals Joeepha avant qu'il ne connût Êvm.. je ne suis 
donc pas coupable, mais malheoreuse. 

— Sans doute. Tu l'as aimé comme j’al aimé Eve. Fatale* 
BMOt Cest égal, Berthe, l'esprit du mal est dana tout cela; et, 
aujourd'hui, Dieu noua puuit de l'avoir écouté. Tn verras, le 
sacrifice s'aocompUra et sera complet, Berthe, noua mourrons 
IcL 

— Mourlrl.... Mais Êve^.. Eve... si elle est Ici, tu l'abut- 
donnes donc? 

Jean oe répondit pas; Il se leva d'un bond. 

— Non! nool a'6eria-t-U, Je ne rabaodoooe pasl Mar- 
chons! 

El U reprit sa sœur dans ses bras et se remit «n mirche« 


Dtei Isqsil Birie trcvve Rkhird sa chsfctust Jsta. 


Pendant qoe Jean et sa aour s'égaraient dana les rotoes dn 
efaUeau des slrea de la TremoUle. des évèoementa de la plus 
haute Importance s'accomplissaient obes Paul PierrebulL aa 
château dea Dunes et dana le cachot de Josephs. 

Marie, tout en a'aasociaot de grand cœur aux nobles enti^ • 

prlsea de son mvl , car elle comprenait que Ca^Ntro o'eo (é- 
rait jamaia trop pour Josephs, Marie c'avait pas va partir ses 
deux anfitnts sans éprouver un afflreux serrement de oœur.* ^ * 

Devant Casparo, elle n'oealt pas pleurer, mais, eo secret, elle 
se désolait. 

Un raaUs, U allait déjà beaucoup mieux, Paul s'aperçut, 
quand Marie entra dans ga ebaobrê» qu'eUe avait les jeog 
rouges St gonflés, 

_ Mirie, dit Plerrebuff à sa femme, pourquoi me cacher 
tes larmes comme tu le fais? depuis que Jean et Berthe aqpt 
partis, 00 dirait que tu me crains! 

— Oh I non, Paul, crols-le bien ; je oe te crains pas, mais M 
je n'ose pleurer devant toi, c'est que j'ai honte de ma fai- 
blesse. 

— Et o'est on tort, la ^ibleese, qui serait un défhot cbet 
nous, est une qualité cbes les femsoes, et surtout ches leg 

mèrea; mais quelle est la cause de tes ebsgrina? j 

— Ecoute, Paul, je C'en prie, ne me blâme pu; mais l'eo- 

treprlae dans laquelle tu u lancé Jean et Berthe me semble si 
périlleuse, après ce qui t'est arrivé â toi-même i . j 

— Je te comprends, fit Pierrebuff; et pourtant je ne pute 
rappeler lea enfanta! 

— Cest vrai, mais je pois les rejoindre, mol, M ta veux?.., « , 

— Lee rejoindre? • 

— Oui. Ui?-.';-mol aller aaz ruloee. - - î- . 
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~ Solti Mais (U n'im pti Mula. Dis à NercUa d« courir 
cUercher le Warlek. 

^ J*y vali. 

Nerella* prôvoooo par Uarie« m rendit sur la plage et fil 
ce qae déairait le pilote. 

Ijd Warlek acconruL 

• Qu'y a't-il, capiUioêî... dcmaada>t>H an bleaaè. 

— U y a qu6j depula deux Jours, Jean n’eai paa rentré. 

— Ceat vrai. 

~ Et que Marie craint qu'ü ne lui toit arrivé quelque 
chose. Tu Tâfl accompagner ma fooune aux ruines. 

— Pourquoi n'iraf^Je pas seul? 

Parce que Je veux que tu y ailles avec Uarle et U mar- 
quise. 

— Ceat différent Partons. 

Julie, la seconde fille de Plerrebuff, entra à ce moment dans 
la chambre de son père et lui dit : 

~ La sœur Ursule envoie un Infirmier qui demande à vous 
parler tout de suite. 

— > Falg-le entrer, ma Aile. 

L*1nAnnfer fut Introduit auprès do pflotet U venait nnfor' 
mer, do la part de la eerar, que Borthe, d^ia vlngt^uatre 
heures, avait disparu du cb&ieau des Dunes. 

A cette nouvelle, tous lee asalatanta éobaogèrent un regard 
d'angoisse. 

— OUI partons I partons! s'écria Marie, un pressenUmeot 
me dit qu'il so passe quelque oboee d’afft'eux dans ena ruines 
maudites. 

— Qae ne pule-Je me lever ! murmura Plerrebuff. 

» va pas faire raoragé, et te lever pendant que nous 
ne serons pas là, dit le Warkk. Du reste. Je vais prendre mes 
précautions pour que ta n'envoies pas le Ut au diablo, et, 
de plus, puisque les choses prennent cette tournure, Jo vois 
emmener le petit Joseph et le Nantais. 

~ A ton aise! 

Peu après, lo Warlek installait deux robustes mateloU do 
YÈméiiUûn au chovet du pilote, et leur donnait ootte couaigne 
d'un tua docioi^al : 

— Mes enfants, le capitaine est dangercusemont bluesé; 
pour guârir, il ne doit pas se lever. Pendant mon aluenuo, 
TOM aurea l'œil sur lui. èX, tonnerre I... si vous voultz lo re- 
voir bientôt & bord, voua devez coniprcudro ce quo'Je veux 
dire. 

Lcj deux matelots firent signe qu'en elTct Ils compre- 
naient 

Le Warlek rcjolgnU les deux femmes qui, dans leur imp> 
tience, étaient déjà montées en canot. . 

Avet-voiB des armes, des prorisions, des oordes et un 
Mot, comme J'al dit? demanda le Warlek 4 ses matelots en 
t'eMeyant au gouvernail. 

— ^ oui, lieutenant, répondit lo Nantais. 

— Eh bteni nage et d'aplomb; car noos n'avons pas le 
temps de Ifrarrrarr en route. 

Lé canot partit comme une flèche et arriva de môme. 

BiemOt le Warlek, ses matelots, Mario et Ncrella, ayant mis 
pted à terro, nsomèrent en voiture. Quoique tr.*itné par deux 
petits chevaux bretons qui revenaieut du labour, le véhlctile 
ne mit pas plus d*un quart d'heure à arriver sur le chemin 
eommnnat qui, dn ofité des ruines, limitait la propriété de 
IL le comte de Mérlnval. L'oncle de Jean fit arrêter le car- 
rosse près de la haie vive fralcbemetit plantée dont nous 
nvous parlé; ut la petite troupe, après l'avoir franclile raits 
permission du gai^o. s'engagea dans nn bols taillis <{ui sépa- 
rait le chemin des ruines de la Tremoülc. 

Nos chercheurs aventureux no ri^uaient guère ü'étre în- 
quiétés co Jour-ià dans leur excursion; depuis doux jours le 
comte ot del Mona étaient à Vannes, ot l'on sait ce quo ica 
Souris root en l’abseuce du cbau 

Les gardes du comte ne dansaient pas précisément, mato 
ils profitaient de son absenco pour cultiver dû îoor mieux 
quelque lofiin de terre à eux appartenant, qui les aidait & so 
nourrir, eux, leurs femmes et leurs enfant:^ Le Warlek et les 
Siens eussent donc pu emporter le clill'.t.;au des la Tremoil'o 
uns que personno lus en eût empêchés. 

On arriva dans la sallo aux gardes. I .0 W'arlck Nerella 
firent voir à leurs compagnons la place où Ils avaient relevé lo 
capilolDe. La salle qu'avait occupée Ncrella, et où rien n'a- 


vait été déPABgé, fut aussi visitée, £Ue était déserte c e a ine te 
resiü. 

— Cependant Jean, au moliis, doit être loll s'écria Mario 
avec désespoir. 

— Marie, paiientex un peu, dit NerolU; nous allons monter 
sur les tourelles. 

— Quand bien mémo Juan serait sur les tourelles^ reprit 
Marie, il nous entendrait, et nous verrait assurément. Le .Nan* 
tais a uuo voix qui dojaioerait le mugissement de la tempête, 

Poui* donner raison à U femme de son capitaine, le Non 
tais appela t 

— Jean!... Jeaul... Dertho!... DorthoiM. 

L'écho plaintif et lugubre des ruines renvoya seul les noms 
djCS enfants du pilote. 

Marie et ses compagnons montèrenesur toutes les tourelles, 
fouillèrent toutes lus chambres bosses ou hautes, toutes loj 
caves, tous les coins, regardèrent dans les puits, allèrent 
Jusqu’à fairo rouler des pierres énormes, afin do regarder 
dessous. Le tout mulilcment. 

On s'était engagé dans un sentier étroit, et à peine tracé 
parmi les pierres, les ronces, les broussailles et les orties. 
C'était le chemin qne le comte de Mériaval avait sutrl pour 
porter Éve des ruines au souterrain ; c'était aussi par ce 
sentier que Jean était descendu à la tour. 

~ Quelqu'un a passé par ici. Il y a peine quelques heures, 
dit le Warlek. Ces branches rompues, ces herbes froissées, 
sont autant de traces Infaillibles. Et ce quelqu'un devait 
voyager la nuit, sans cela U eût évité ocs ronces ou eei 
plorres. Suivons ces voles ; car Je crois que noue aorntaea sur 
celle dû Jean. 

L'observation de le Wartek ramena un pev d^polr dans to 
cœur de la pauvre mère. 

On arriva à la grande toor, et la première chose qui frappa 
les regards de Marie et de ceux qui la suivaient fut le oof|Ni 
de Carlos del Mous, étendu au milieu d'oue msre de sang. 

— Ohl mon Dieu! mon fiUi s'écris Maria avae ten'eur. 

Tout en pcoMUil à Jean sur le compta duqual rila se treiiH 

paît, Marie avait dit vrai tC'éuit son onfiuit, qu'alla voyait Ul 

— Mais non, Marie, vous vous trompes, eût la Uutoaoler; 
quoique ce cadavre nous tourne le dos, vous voyez bien que 
ses vêtements ne sont pu oeux de Jasa. 

— C'ast vrai, dit Marie, mais mon fils? 

~ Auondez un peu, ça sent 1a poudre an diable. Ici. Ce 
cadavre tient un pUtolat déoiargé à la main, voici du papier 
qui a servi de bourre k uuo arme à feu; donc il y a eu ba- 
taille, et Jean a gagné la partie. 

Mois où serait Jean, alors? sans doute que les compUccd 
de cet homme l’ont tué ù son tour, insbia Marie. 

— Non, CO combat a eu fieu soiu témoin, saus cela ceux- 
cl eussent enlevé ou fait enlovor eu curpslJcans'ust éloigné... 
caché, sans douta. 

Norolla parUiguaut i'avls émis par le tlmonnicr, Marie com- 
mençait à se rundie 4 ce que tout le monda appelait l'évi- 
denco, quand tout à coup elle eut uu frémlsseuicut. EUo ve- 
nait d'entendre un soupir auprès d'eile. 

— Avez-vous entendu? demanda-t-dlo k NcrelU. 

_ Non, quoi? 

— Un soupir. .« 

Mais elle avait à peine ftohové, qu'an second sonplri un 
riUe, se produisit. 

— Uoutonant! cria le Nantais à le Warlek, qui continuait 
son exploration pour l'acquit de sa conscience, le mort qui 
n'est point mort! 

En deux bonds le Warlek eut rejoint ses compagnons. 

— Que me chantea-vous là, dit-il, le mort qui n'est point 
mort! Alors c'est que lo mort est vivant, imbéciles!... Le 
Warlek se baissa et retourna Carlos, qui était tombé U visage 
contre terre. 

Ça ne servirait-il qu'à nous foire savoir qui c'est, disait 
le Warlek. en mettant dol Mona sur le dos, 

Quand co fut fait, U reprit j 

— La iuoouiiu. 

Et U so releva en Jetant un regard d'intorrosatloo k M 
couipugaoug, comme pour leur demander al i'un d'uux con- 
naiüsiùt le blesaé. 

Tout à coup, 11 remarqua que Marie était 4*uoe pâleur 
friTiayaniç, et que scs re^da l'aUachaient avec une 
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•uni ÿtnngo qu'lnoonoertbl# ur l« vimqe du bl«ad. 

— Ou'>v«-«>u>, Htriel dcmtnd* le Vi'arlek. 

— Obi non DIen, TeuUle que Je ine trompel répondit le 
U malheereuM roère. 

— Mail enfin?.., 

— Ces traits... 

Tous les assistents regardaient Marie arec autant d'elTroi 
que de pitié. Ils croTalent qu'elle derenalt folle. 

— Cette eicatrice au menioal... Oti! oui, c'est lui L.. 

— Oui t demanda enfin le Warlek. 

— Mon fils, RiehardI s'écria la malheureuse mi're, qui, 
f'pulséo par tant d'émotions dlrerses, fut forcée de s'appuyer 
sur Nerella pour no pas tomber. 

Le Warlek se rappela alora, mais trés-confnsément, l'bls- 
tolre d'un enfant rolé ou déroré par un ours, que lui irait 
racontée autrefois Gasparo. 

— Son fils! s'étalent écriée aree étonnement Nerella et les 
deux marins, qui ne connaissaient rien de cette histoire. 

— Oui, mon fils! reprit Marie, mais II faut s'en assurer 
d'abord, et le saurer ensuite. 

— Comment! s'en assurer?.., 

— Ileleres la manche de ses réfements et celle do sa che- 
mise. jnsqu'à la saignée du bras gauche. 

Le'Warlek obéit. 

A peu prés A l'endroit oft se trourc la saignée, et sur le 
tiras Indiqué par la femme du pilote, Carlos irait ces deui 
lettres tatouées en majuscules t 


G. H. 

Ce qui signifiait : Cntpitrtl Marie t 

— Oh! grand Dieu! c'est lui.,, a'éoria eelle-el. Je reus en 
prie, Nerella... madame la marquise... ssnvei-ie... 

Lu malheureuse mère s'était agenouillée prés de Carlos ; 
•lie déposa un long belser sur son front ensanglanté. 

Sons 11 chaleur de cc baiser maternel, l’Ime de Caries, 
prête à s'enrôler de sa misérable enreloppe, s'arrêta dans sou 
essor, et le blessé oiirrlt les yeua à demi. 

Le premier mot qu'il prononça fut celui-ol t 

— Evol 


XTII 

Peut Mires Sp’/ttéeS, 

Carlos était blessé mortellement, cependant Wré'fa dit t 
Marte d'espérer, la balle avait frappé en pleine poitrine du 
côté droit. Un poumon araltété touché; mais, Ibrt heureuse- 
ment, le projectile était ressorti sous l'omoplate sans rien 
briser. 

— II faut l'emporter t la falaise, dit Marie. 

— Oui, mais qu'on prenne bien des précaullobaj cU ce 
trajet pour lui est dangereuj. 

— La Toiture Ira au pas. 

— Mais d'ici A Ia voiture? 

— Et nsi natsla/i? dit le Werlek ; dAns tous lesca.s, 11 nous 
faut Atteadre la nuit Ici , car nous ne pouvons au grand jour 
sortir cet homme de IA propriété do U. de Uérioval. 

— Hais s'il renaît, lui, ou dcl Mona ? 

— Mes matelots et mol nous le recevrions bien. 

— Ah! bon! A la bonne heure! dit le petit Joseph au Nan- 
tais, je vols d'IcI les coupa de pistolets. Co diable d'homme 
nt capable de noua faire tirer sur un ehréllco comme sur 
une cible. 

— Et puis après... reparut le gabier. 

— Après... après... c'est que quand on tire sur les gens, 
les gens ont bien le droit do tirer un peu sur vous.. 

— Ensuite? aurols-tu peur? 

— Peur! allons donc! Sache bien, une fois pouf toutes, 
que mon père a été un des choüaiis les plus terribles do Cale- 
llncaü , ét mofdleu I sauf les oplulous, le fils tient de son père. 

— nais alors t 

— C'est que tu n'aa pas iifi pébtefeunié rtuge dans la tête, 
toi... 

— One diable «lé eliànles-tu lA, aVed lén porlcfeulllo? 

»- Ont. quoi, une fortone i 


— Quelle fortune? 

— Eh bien! ool, et si je Tenais A mourir elle sertit perdue 
pour celui A qui je dois la remettre ; car 11 n'y a que mol qui 
sais le secret de la cachette du portefeuille rouge. 

— Dudisbielsijete comprends aree ton sslné portefeuUIe 
rouge. 

— Tu n'as pas besoin de comprendre. 

— Cependant, quand on cause, c'est pour s’entendre, fit 

le Nantais, dont la ctirlosllé éttlt tiogullèrement tureaciléa ' 

par les paro'es énigmatiques de son compaguon. * ' . ' 

— Suffit, Nantais, jo te conterai cela plus urd. 

Pondant cette eonrersatlon, sulrte A voix basse par Ica ! 

doux matelots, le Warlek, Marie et Nerella iraient décidé de ' 

gagner les ruines. Là, on attendrait la nulL 

— Allons! tas» nalelols, fit le timonnter. 

— Que faut-II faire, lieutenant? demanda le Nan tais. 

— Prends le blessé par le haut du corps, 

— Cest fait, IleutcnanL 

— Toi, petit Joseph, prcuds-le par les jambes. 

— Comme çA? 

— Oui. . ■ 

On arriva aux ruines, et Carlos fut déposé «or le Ut de Ne- , 

relia qui, arec des herbes sèches qu'elle avait en réserve et 
qu'elle tria préalablement avec le plus grand soin, se mit A 
composer une sorte de cataplasme qui, disait-elle, produi- 
rait un cfiTet morvelllonx. Pendaut que le tout cuisait, elle 
pansa avec un rare latent la blessure de Ilichard. Marie la re- 
gardait faire; elle luirait dos yenx tons les monrements dé la 
vieille dame, et dans ses regards se peignait toute sa recon- 
nais.sancé. 

A la nuit, le blessé fut porté et Inslallê dans la voiture, 

Marie et Nerella y montèrent avec lui. Le Warlek se hissa 
près du cocher, après avoir dit A >rtmafe/alj: 

— FaKcs-moi voir que Tout aves de bonnes jambes, et cou- 
res à la falaise dire qu'on prépare et qu'on bassine un Ht I 
Si on vous demande qui c'est, afin do n'alarmer personne, 
voua ilirei que vous l'avci tu et que ce n'ett ni Jean, ni Uar- 
the; mais un étranger. Détales. 

Le Nantais et le petit Joeeph détalèrent au pas L^mues- 
Uque. t ' 

— Et Ion portefeuille rouget dit tout m eourint le gaMer 

A son jeune compignoa. • 

— Le portefeuille rougel... mon matelot.. Je sols eOmi/fU 
et je ne puis parler. Je ta eenteral eelA une letrt fM», je te 
la Pé|ièto. 

Les dent marina étalent ii+lrés chet PléMêbalf; on ÿ pré- 
para en tonte hâte la chambra do Bcrthe pour te bleSsè, II 
avait supporté parfaitement le voyage. Mais, quoique vivant 
encore, il était évanoui quand on le concha dans le Ht dé sa 
sœur. 

Anssllét de retour. Marte s'élalt enrerœée aTee tdérrebulC 
On devloe l'e.xpttcation qu'elle lut donna des événements, ' t • 

PierrebulT ne pouvait co croire ses oreilles, et II eut bien de 
la peine A se eonvAinore que c'était récllemoai Riebard que 
Marie avait retrouvé en cberohani aon fils atné. Cependant, en . ' 

réfiéchissant bien, et d'après ce que sa femme lui dit du 
blessé, le pilote finit par découvrir la vérité ou A peu près. 

— Te rappcIlcs-tu Hatians, la femiaa de Jeseplu? de- 
manda-t-il a sa femme. 

— Onl. 

— Tu te souviens aunl, sans denté, de le mautère dont eMe 
quitta son mari? 

— Comment no m’en souvtendrahPjê ptS; ebslt à partir fie ' 

cette époqne que Jotepha vint habiter cher fions, qnll fit la 
cottrebande et que son enfant devint 1e nétre. , 

— Eh bien I Marlana, après la mort de son mari, anra én ’ 

des remords, et ello se sera dit : « SI J'al été mauvaise éponfr, 

|e ne serai pas plus iongleulps-teauvalse mère. Bref, elle , 

n’aura pas voulu abandonner plus longtemps le Soin de son 

fils A des mains étrangères, et probablement qu'elle Aun ' * ' 

chargé son amant, aujourd’hui son mari, de Tenir cherebfer 

l'enfant dans nos montagnns. Del Mona se sera trompé; on, _ 

pent-étre avec Intention, afin de ne pas toujours so trouver -- * 

en Ihec du fils de l’honimo qu’II a déshonoré, aun-t-ll fWt 

exprès d’enlever RIchAM An Iftu de JelD. - • , . 
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— Ta U nns d«nte nlaon. Hala HaHanaT... 

— Il bot lai écrire, la fkire renlr Ici, la détromper, et loi 
dire où Mt le rérltable lonpba. Ce aéra une amitié de plua 
•equlae é oe deraler, qui a besoin de tant de ajmipatbiea. Va 
dire à Julie qu'elle Tienne me oerrlr de secrétaire. 

Marie sortit, et ne tarda pas à rerenlr UTec sa fllle auprès 
du blessé. 

Cette eOBTietlan Man aoqulae, Pletreboiriul dicta la lettre 
suinuila pour Harlana i 

« Madame, 

s Un père et une mère dolrent comprendre ce que tous 
souffles de la disparition de Totre Sis, dont tous n'arex au- 
cune nouTelle depuis deux jours; aussi, ma femme et mol, 
noua empressons-nous de voua écrire pour voua donner des 
renseignemenis, 

s Vcnes à Lorient, demandes au premier matelot de tous 
conduire i la falaise, près de laquelle bablto le pilote de la 
llsnebo. et tous sanres ce que tous désires savoir. 

s Le plus grand secret, Jusqu'é ce que vous m’aies vu, vla- 
b-Tls M. deJ Mona. 

a Pam. Pisaassrrs. s 

— On'on mette un canot b la mer, et qu'un matelot porte 
celte lettre au cbéteau des Dunes, à madame del Mona elle- 
même. 

Le Nantais se remit en roule, le Jour commençait é poindre, 
Il n’étalt que sis heures quand 11 arrira aux Dunes; et pour- 
tant Marlana était déjà levée, elle était ches la comtesse. 

Les deux mères, désolées de la mystérieuse disparition de 
leurs enfants, échangeaient leurs pénibles conlldences, 

MH. de Hérinral et del Noua étalent toujours à Vannes. 

La comtesse avait vieilli de vingt ans en quinte jours; 
d'aboodanis cheveux gris, en argentant son Dont, avalent placé 
cette tête, autrefois toqjours souriante, dans la catégorie des 
têtes Ténérablea. Ce changement avait commencé la nuit oA 
la comtesse avait surpris Josephs dans la chambre de sa Illle. 
Depuis cette nuit terrible, madame de Mérinral, dont la con- 
science avait toujours été si pure, l'esprit al tranquille, avait 
des regrets, des remords, des Instants de folle et affreuse ter- 
renr. 

Vingt-quatre heures après l'arrestation du malheureux ma- 
lin, elle était convalncne de l'innoceuee de ce dernier, oe 
doutait plus qutve Inl edt dit la vérité, ni que sou mari fot 
on misérable lancé dans nne vole fatale et erlmlnells. 

Quelle affreuse certitude, pour nne femme qui avait tou- 
joute vu dans son mari nu modèle de toutes les perfections. 

De plus, madame de Mérlnval regrettait amèrement d'avoir 
Ihvorlsé les projeta du comte contre Josephs; le silence cou- 
pable qu'elle gardait sur les événements, pour ne point per- 
dre sou mari, était la cause de ses remords et de ses Insom- 
nies. 

Ousnt é Marlana, al elle avait eu de grands torts dans sa 
jeunesse, si Jadis elle avait commis de grandes fautes, va con- 
duite à régard de Carlos, son amour pour cet enfant qu'elle 
croyait le sien, et qui lui rappelait douloureusement le passé, 
prouvent asaes que le cmur de cette femme était bon et gé- 
néreux encore. Aussitôt arrivée au château, elle s'était aperçue 
de la morne trisiesee de la comtesse, qui lui apparat comme 
nne vletlme. Saos commettre l'indiscrétion de chercher â 
ccnnatlre les motlb qui déterminaient madame de Mérlnval â 
s'enfouir dans l'Isolement le plus complet, Marlana, aveo 
beaucoup de tact, de aeosibiilté et de délicatesse, lui Ht les 
premières avanoea; madame de Mérlnval, qui Ignorait la part 
que prenait del Mona à toutes les entreprises de son mari, 
admit Harlana dans sa solitude, éprouva quelque soulage- 
ment de son amitié et de ses consolations; mais elle ne lui 
confla ni ses chagrina, ni la cause de ses larmes. 

On ecmpreud qu'il devait lui être pénible de déshonorer 
rhomme qu'elle avait tant aimé aux yeux (fane étrangère; 
mais Marlana, plus clairvoyante que sa nouvelle amie, avait 
deviné la complicité du comte et de del Mona dans des Intrl- 
gncs plus que tortueuses dont elle Ignorait oomplètameot la 
but 1 1a coàâamoatlou du vrai Joseoha. 


Quand la scène de la grotte de Notre-Dame était arrivée, 
scène dont Carlos seul, an château, avait bleu connu les dé- 
tails, Marlana a'étalt alarmée. Depuis longtemps dèJâ élis 
avait fait ses observations sur le mauvais naturel de Carlos, et 
elle craignit que eelul-cl, aveuglé par la paaalon, ne consentit 
â servir de complaisant Instrument aux deux complices Ha- 
rlana Ht part de ses craintes â la comtesse, qui les partagea; 
la disparition d’Ëve, se prolongeant, vint donner toutes les 
suppositions des deux amies, qui, cédant â un besoin d'épan- 
chement, avaient enfin épuisé le chapitre des eonBdeoces, 
quant â leurs craintes et â leurs angoisses. 

La disparition de Carloe blessé, en jetant Harlana dans nn 
profond désespoir, raviva les terreurs de la comtesse. Les 
deux femmes passèrent la nuit suivante, celle oA Carlos était 
reçu ches Plerrebuff, â atteodre, â prier et â pleurer. 

Ce fut dans cette position désespérée que Marlana reçut le 
message du pilote de la Hanche. 

XXlIt 


Pial pierrshDil ééchirs le voile et fait tonâer le haaéeas; 

— Mon 111s est en Heu sAr, lisex... fit Marlana en teitdani 
précipitamment la lettre de Pferrebaff â la comtesae. 

— Pourquoi ne vient-il pas lui-mèmel fit obswer madame 
de Mérlnval après avoir lu la lettre. 

Cette simple question, qu'il était si naturel de eo faire, eut 
bientôt raison de la joie de Harlana; elle pâlit et répéta t 
— Cest vrai, pourquoi n'est-ll pas venu, on an moins n'a- 
t-II pu écrit lul-mémo? 

Evidemment, la lettre du pilote de la Manche cachait quel- 
que mraveau malheur. 

Harlana esnya d'interroger le matelot, mais le Nantais lui 
répondit, comme II en avait reçu l'ordre, qu'il neuvalt rien, 
qu'il n'avalt rien vu. 

Le matelot parti, Marlana dit â la comtsme I 
— Que penses-vons de cotte lettreT 
— Il faut aUer â la falaise. 

— Oh! telle est bien aussi mon Intention, 

— Je vous accompagnerai, car, si Paul PlerrebolTadétiiOD- 
velles de Carlos, n est possible qu’il en ait Boni d'Ëve, 

Un quart d'heure plus tard, les deux comtesses montaloit 
eo voiture. Arrivées â Lorient, sur le port, elle trouvèrent le 
Warlek qui, avec sas maJsiolt, tes attendait (tans ma canot de 
• l'JtsidriJIom 

Au commandement : gmJurçséf prononcé par le 'Warlek, le 
canot bondit sur la lame en piquant sur la falalu. 

Eu entrant dans la chambre où étalent les deux Uessés, 
car Pierrabnir avait fait apporter Carlos on plutôt Richard 
dans un Ut près du sien, les deux dames ne Tirent que Pierre- 
huit Celul-cl, pour ne pu causer d'abord une émotion InutUs 
â Marlana, puisqu'il était décidé â lui dire ensuite que Carlos 
n'étalt pu le Ils de Josephs, avait fait eotouror la Ut de del 
Hooad'un paravent. 

— Pardonnes-mof, mesdames, de vous recevoir concbé, 
dit Plerrebuff ; mais J'at été blessé. Il y a dix jours. 

— Grièvenient blessé I demanda la comtes» avec IntéréL 
Quant â Harlaua, elle ne pensait qu'k wn flia. 

— Oui, madame, très-grièvement, répondit Plerrebuff; et 
pour une caun qui ne vous est pu complètement étrangère. 
Aussi, quoique ne vous ayant pu priée, dans ma lettre, d'ac- 
compagner madame del Mena, suis-je enchanté que vous 
uyei venue, rexpllcatlon sera complète. 

— Que vonles-Toua dIreT Ht la comteasm 
— Voua pleures votre enfant, votre fllle, o'est-tl pu vrai, 
madame la comteaul 
— Ohl ouL 

— Eh Mon I madame, c'est pour farracher â ma protection, 
et certea, ma protection est celle d'un honoéte homme, que 
du gens pervers et Infâm» n'ont pu reculé devant un crime 
en me laissant pour mort dans lu ruinu du vieux manoir ds 
la TremoUle, qui tait aqlourd'hul partie de votre spleadlde 
domaine, 

,PleiTebuff parlait d'une voix lente et grave, su parain tom- 
beleot uns â une, comme lu différents cbMs d’une aoouaetlon 
‘ Klmmelle, 
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— Je B« vou nomBenl pu «es deux hommes, poanDltlt-ll, 
TOUS dSTloa qui Ils sout , et je ne seuz en rien que vous 
cro7u que j’tle voulu Insulter à votre mxlbeur, dOJà si gruxL 
Oui, Bsduie It comteoe, j'duls dxns lû ruines aveo 
Éve, altendut que VÆmJriUn vint noos prendre, quand les 
hommes an quutlon, après m'avoir endormi avec un narcoti- 
que, m'ont polfnatdè pour m'enlever celle que J'avais Juré de 
naver. 

— HoA est-elle malntenantl 
I — Je l'ignore, madame. 

~ Oh I mon Dieu, ma fille !.. 

— Na désespères pu pourtant I Je ne crois pu que cm hom- 
mu aient été asses ItcbM pour tuer un enfauL Ils n'ont 
qu'un but i empêcher Ëve de déposer en liveur de la vérité, 
dans le procès de H. Haiinl (ce fut arec Intention, et eu rai- 
son de la présence de Narlana, que la pilote ne prononça 
pu le nom de Joeepba). Il continus i 
— Après le procès de ce Jeune homme. Il est donc à sup- 
poser que ees messieurs vous rendront votre enlant ; mais 
vou la verres auparavant, car mol J'al Juré, et Je Jure encore 
, sur ma tète, de découvrir Êve et de lui rendre la liberté, 
avant qu'un Jugement ne soit rendu contre Harinl, de façon 
, que votre fille, madame, puisse témoigner hautement de l'In- 
noeenee de celui qu'elle aime. 

I — Hais cet homme ne s'appelle pu Marini, et sou pète.., 
— Silence sur ce sujet, madame. Interrompit PierrebulT 
, aveo vivacité; avantdejugerla père de Marini, examines bien 
I ia conduite de M. de Mèrinval. 

'' Par d é l lcit eme, le püote n avalt pu dit i a de votre wèri...» 

Lu rus PU &«mic:E. li. 


— uhl pardon, monsieur, fil la comtesse, si-. 

— Cest que j'al été le compagnon, l'ami, le frère du père 
de Marini , reprit PierrebulT avec moiu de véhémence, et 
mon ami était lunocenl. Les vérltablM coupables existent 
encore. 

— Son père était Innocent > 

— Oei, madame. J'en prends Dieu A témoin. 

— Et vous connaisses lu eoupablut 

— Jo lu connais... mais, si vou le voulu bien, revenou A 
mademoiselle Ëve. Où pent-elle ètref Dau lu ruinu encore, 
sans doute ; mais de quel cété du ruinu. Je n'en mis rien au 
Jute. Seulement, mon fila et ma fille aînés, qui par du 
moyeu dilféronu cherchant A pénétrer le secret de l'endroit 
où elle est, uuront bien le découvrir, eoil 

— Oh! merci, monsieur, pour tout ce que vou (hltu pour 
Ëve et pour mol I 

— Je ne fais que mon devoir, madame. Maintenant, avec 

votre permission, maintenant que Je vou al donné toutu lu 
espérancu que Je puis vou donner. Je vou serais reconnais- 
aant de me laisser no Instant seul avec Dadame del Mona; A ! 
elle aussi J'ai A parler. ' 

Madame de Mérlnval se retira t 

— Madame, dit PierrebulT A Marlana, avant de commen- 
cer cet entretien , Je dois vou avertir qu vou allu éprouver 
une terrible surprise. 

— Parlu toujours, monsleor. Je sols prêts A tout, repartit 
Marlana, toute émue déJA; car elle avait lostioctlvement re- 
connu la voix du pilote, cette vcli qu'el^ Avait al (Wiivett 
enwadue auireibls. 
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—Je Tais m'espllquor, mais tous me le Jures, de l'homme 
dont je sais vous parler, et de ce que je vous avouerai sur son 
tompte, TOUS us dires Jamais un nolT 

— la vous le Jura. 

— Bh bleui madame, celte nuit, Carlos a 610 griOremeiil 
tiIoasO par Jean, mon 01s aluO. 

— Grand Dieu I 

— Me TOUS alarmes pu Inutilement, 

» Mais, monsieur. Je suis mèrsl 

— Pu de Carlos. 

— Que TOttles-Tous dire, 

— LavOrltO. Marie T appela PlsrrebulL 

Marie accourut. 

— Reste loi, lui dit la pilota. 

— Halnleuant, madame, reprit Plerrebuir, replies ce pt: 
rsTenl. 

Marlana obéit machinalement, mais quand elle vil Carlos, 
cet enfant qu'elle avait aimé al ardemment pendant vingt ans i 
malgrO ce que le capitaine de l'carrllbs Tenait de lui afSr- 
•ler, elle ne put retenir un cri déchirant. 

~ Madame, lui dit Pierrsbuff, Je vous le répète, cet homme 
dont res-oontrebandlcr dsl Mona s déjà (ait un misérable... 

— Obi tals-tol, Pauli s'écria Marie. 

— Lalau, (emme I cet homme, dIs-Je, n'est point votre 01s, 
Bl celui de iosephat mais malheureusement c'est le mien. 

— Le votre I que Toulea.TCUs dlrel.. Qui êtea-vousT s'écrie 
Marlana aveu désespoir. 

— Jonpha sus Pjrénéu avait un ami, Marlana I 

— Oui, qui comme mol, a été une des causu de n pertes 

— Eh bion I regardes-mol bien en face. 

— Ohl grand DIeul Guparol... s'écria la comteue après 
avoir attentivement contemplé la pilote pendant un InstanL 

— Oui, Marlana, Je suis Guparo. l’ami de Joupha, — un 
inauvats ange plutôt, hélui — et c'est pour cette raison que 
J'al exigé de vous le serment que vous uvMl . 

— Et que Je voua renouvelle t mais Guparo, ajes pitié do 
aaol, pardonnes. mol I... 

— Marlana, reprit le pilote d'nne vols douce ; tranquilllses- 
TOua, calmca-vous surtout! car vous alirs bientôt avoir besoin 
de tout votre courage. Je n'al pas la droit d'éirc votre Juge; 
car, bien plus que vous encore. Je suis l'auteur de la mort de 
Josephs. De raaaaaslnat du vieux pont, votre mari était looo* 
cenL mol seul suis coupable. 

— Joeepha n'élalt pes votre compilée I 

— Non, en quoi que ce fût... Ce n'est donc pas à mol dé 
vous pardoDoer; Je dois au contraire solliciter votre Indul- 
gence et celle de votre dis. 

— Il vit doncT 

— Oui. 

— 00 est-llt 

— Vous le sauret dans un InstanL Non, Je h’al pas le droit 
d'être votre Joge. Quoi que J’al aulrefots pensé do la légèreté 
do votre condolte, quoi que J’en pense encore, ce n'est pas è 
vnol à vous Jeter la pierre do l’opprobre. An contraire, ce que 
vous arri fait pour ce malheureux, — d'un signe de tète le 
pilote désigne Richard, — l’amour que vous lui avex porté et 
dont vous lui avex donné tant de prenves, me prouve assex que 
vous êtes moins coupable que nous l’avlens d'abord penrt. 

— Oh! oui, Gasparo, Je l’ai aimé. 

— Je le sais, et cet amour que vous ponssici Jusqu’à l'ido- 
litrlo a développé en lui le germe des mauvais Instincts, que 
la faiblesse bleu excusable de ma bonne Marie, sa véritable 
ni.'rc, y avait fait naître. Richard avait huit ans quand R fut 
enlevé, A huit ans, un enfant sait comment II s’appelle; Ri- 
chard savait qu’il était notre flis et non celui de JosCpha. 
Cependant, pour vivra avec des parents riches, pour mener 
uno vio plus luxueuse. Il a accepté tlchement de Jouer on 
réle InfAme, celui de tromper Marlana et do voler, dans le 
cœur d'une mère, la place d'un eufint qui avait partagé ses 
Jeux et son berceau. Pour Jouer ce rOle Ignoble, Il l’a renié 
pour sa mère, Il m’a renié pour son père; ses frères cl scs 
srcurs n’oqt plus rien été pour luL Tu l'entends donc et tu te 
dais croire, Marie. Richard, est un Ingrat; un Jour (on Ingra- 
titude fera saigner ton cceur et ton amour. 

— Grèce pour loil Paul, s'exclama Mario. 

Le ton sévère de Plerrebuir, en parlant de Richard, l’avait 
clfreyée. 


Marlana ne Jetait plus qu'on regard de mépris, et presque 
de haine sur celui qui, pendant vingt ans, avait à ses côtés 
volé la place de sou véritable Ali. 

— Mail mon Sis, GasparoT a’éorla-t-elle. 

— Maintenant, Marlana, Je vaii vous dire oA U am, répliqua 
Plerrebuff. Hais du courage encore une folal 

— SI triste que soit sa position, Je ne désespérerai pas, 
Gsspsro; ce serslt lâcheté, vous ayant aven moi, vous et vos 

— Bien. An ehàteaa dea Dunes àves-vons entendu perler 
(Pou nommé Hariull 

— Oui, vout-mèma en paritei encore, Il n*ir « qu'un Ineum 
iveo madame la oomteioe. 

— Et foua eaTei en quela tenneaT 

— Oui. mata Harinl aeralMl..» 

_ j(M^)hal oui, c'est oe que la oomteaae tilatt fooi ap« 
prendre, quand Je lui al Impoaè aileooe» 

— Obi mon Dlent 

SS. Vona m'atet promis d'être calme, tlarlanan 

. Hata on dit que mon fila est un ana^o, 

^ Ceux qui dlaent cela ont menti. 

— Qu'il est perdu I 

— G'eat faux, Je yelUe \ aur le orlmo qn'on lut impnte eolei 
U vérité. 

Et Plerrebuir raconta à U mère de Josephs la tsitative de 
meurtre commise sur IL de Mérinvil per tas dnl Mena, 
croyant frapper Joeepha. 

— Lu infèmul s’écrièrent Marie et Marlana; mâli pour- 

quoi le comte louUent-U lu del Mona, eu assasains dans eetio 
aOUrsl . . „ 

— Vous allu tout savoir i Le eomle et lu det Mena avalent 
Juré do tuer l'Innocent Josephs, parce que eelul^üeldœ 
amti Inconnua s'occupaient, a’ooeupent encore et ■’oeoape- 
rent Jusqu’à ce qu’ils aient obtenu un bon résultat, de léha- 
bllller la mémoire de voire mari, en élabiluaot ion Inno- 


VUQCQ. . . 

— Et je suis sûre qoé vous n'étos pis éinofor • es féné- 

reux projet» . ^ 

— Et vous avei raison de n'on point douter, Marlana, Or, 
■I le comte et lu del Mous voulant tuer Joupha, U s'y par- 
venant point, l’ont mis «us la main ds la Juatlee, e’est que 
tous trois avalent aomme mol tout à oralodre da Is Juàlee : le 
comte, part» qu’il a éié mon compilée dans l’assassinat oom- 
mlB II y a vingt ans, près du vieux pont ; votre nmri, perce 
qu'une eoquèio vous eût Immanquablement appris rcxlstenoe 
du vérltsble Josephs, Carlos, parce que la découverte du vrai 
Josephs lui eût enlevé sa posillon. Me comprenca-vous Weo è 


présentT ... 

_ Oh I oui, mais dans oe prooès Joupha parlare. 

— Je l'y al décidé. 

— Ponrqool héeltall-fl» 

En deux mots Pierrebuff mit Mariaaa an oonrant des 
amours de Joeepha et d'Éve. 

— Mais sans Eve, orolra-t.en Jouphal demanda Marlana 
avec une profonde aexiélL 


— J'en doute. 

— Alors 11 nous faut Êvo! s’écrie Mirtai», «et» mari sali 
où elle est sans doute, lulT 


— UUI. 

— Eh bien! malheur à lui S’il e« voit pu me la fendre! 
Je pars sur-le-champ pour Vannes, oô R est avoo le comte. 

— De la prudence, madame. 

— Soyei tranquille, capitaine. Il lèsfll de mou Bta-o Je sau- 
rai comprimer lu baitcmciils de mon cteerl. 


XXIV 


Uu faathlis st ésox tigns. 


Snyn prudente, madame, avait dit Pierrebuff à Marlana, 

no brusques rien , aldci-voui si faire n peut de madame ne 
Mèrinval qui, pour retrouver M Wle, peut voue etro d uu 
grand aceours ; mais surtout ne vous sépsru pu ds del Mena, 
et ne quittes pu te oliàtesu du Dodu ssm svoir fait entrer 
ma llllo llerlhe au service de la eamleoK i U eu essontlel p«ur 
yotts, pour Joeepha, pour Eve et pour wai, que Bertho soit 
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bieo à aé»a <to aorv#U«r hm fUts it gaatet de M. de U6rio- 
val et de bod complice. 

— Haie Je ee nia ce que Oorthe eet deveoue i répondit Ua- 
riona. 

^ Bile M retroaeere, oe ereigoc* rien; eialoteuant quo 
TOUS m'aMi efArn^ d'uee façon positive, que le comte de 
Uériuval et votre mari étaient à Ysonci depuis cinq ou ait 
Juurs, Je suis tresqulllisé sur le comte de Jean et do Dcrüie. 

Alors je pere, à UleotôL Ue eooBeilles'VOus de lalro mon 

possible pour déterminer U comtesso à m'accompagner? 

— Non, l*éoiat serait trop frandt puis, fraackemeai. Je no 
crois pas qus la comtesse ait asses d'énergie pour rAsisier ou* 
vertemeot A son mari. Qu'elle reaie aux Dunos pulaqu'tvo 
est A coup adr dans les environs du cliiUeau. 

^ Soiti edieul 

— Encore une recommandation t Que loeopba ne sache 
rien de Gasparo avant que je n'y eonsento. 

— Cest entendu. 

— Eh bien, pas adieu; mais au revoir! 

Après avoir aerré une dernière fois la male au pilote . Ua* 
rlana rejoignit madame de Uérinval, A qui e|lu ht pai t du sa 
résolution bien arrêtée do partir su^l^*c^aDp pour Vaant:}. 

~ Comment, lui dit la comtesse avec un accent de IrialûiSO 
et de repfoebe , veut sosei» quo je erojois mou amie, vous 
m*ebendonnes 1 

Que cralgncS'Vousf 
Gee dent nonstree... 

— S'ils reviennent» je reviendrai aveo eoi. Et si je val» à 
Vanaea, J*j vab autant dans voire intôiét que daui le mica. 
J'y vais pour me faire rendre Éve. 

Oh t partes alors, ma chère amie, partes vite et rame> 

nes-mol mou enfant! 

CeUe sonversaiiott avait Ucu dans le canot de liLia 
qui, tr&oe au petit Josepha, eut blentèt ramet.è lu dut't (U- 
mes sur le port, 

— Prenes ma voiture, fit la eomteoe à Moriaua. 

— vous, pour retourner aux Dunes? 

looeni une. 

Ifartana accepta la proposition de son amie, et on quart- 
d^beure plus tard toutes deux suivirent uue direction dilTé- 
rente. 

Avant d'aller plus loin, deux mots d'ozpllcations sont nécu- 
•sires pour qu'on comprenne bien Uariana au moral, et qu'au 
•e la représente au physique; on s'expliquera mieux ensuite 
la scène que nous avons annoncée sous un titre peu rassuraut. 

En iUô, Uariana avait juste quarau(o*elx ans; mais elle 
o*en paralasait guère que tremo ciuq. Elle avait été très-jolie, 
elle i'éuit encore ; non pas d'uneteauté agaçante, séduisante, 
mats d^une beauté sévère alUèa è une taille imposante; 
•os cheveux étaient noirs, ses yeux brillants, sss dents Uan- 
ohes, et eon sonrire, qui quelques années plus tOt avait à lui 
seul allumé Unt de passions, était devenu eouvent railleur, 
preeque Inebif. 

Au moral, Maiiana était ee qu'elle était ao physique : 
prompte, vive, impressionnée, ardente, douée d'un bon cceur 
et de beaucoup d'amour-propre, elle était susceptible d'aimer 
avec délire, de haïr avec rage. Son cœur no devait pas con- 
naître nodlfléreoee et se Jetait toujours ao contraire dans les 
extrêmes. No raisonnant Jamais qu'après coup, quand elle 
Toulait une chose, elle la voulait avec oplnlètreié, et ton es- 
prit ne discutait jamais la valeur des moyens. 

Sans bien le rendre compte de ce qu'elle éprouvait pour 
son mari depuis U confidcnco de Pierrebuil, elle sentait 
quelle mesurerait sa conduite vls-i-vls de dei Mona sur colle 
cio celui-ci à l'égard du vrai Josepha; sans savoir ce quVIle 
allait faire et dire, elle avait murmuié en montant en voi- 
ture t 

^ Je Tétranglersl plulét que de lui laisNr mon enfant pour 

victime ! 

Et Uariana. dans qq moment de désapolr, était femme 
A exécuter sa menace. 

Pcodaot le trajet, Uarlsta employa tout l'empire qu'elle 
avait sur elle-même, A se contenir. Elle sa rappelait les paro- 
les du pilote 2 

— Soyez prudente. 

Quand elle arriva è Vaonet, elle était calme;. quand die so 
lit annosGor è son mari, elle avait le sourire sur les lèvres. 


li était midi environ. Le comte et dd Uona étalent à table» 

^ lia femme lei, s^étalC éeriê del Mena, étonné. 

En gagnant le salon de l'hdtel uù l'attendait MarLnna, det 
Mena fut pris comme d'un vertige. La présence de sa femme 
è Vannes, où Josepha était détenu, était à la vérité bien faite 
pour l'efll’ayer. La première pereoono venue, un garçon de 
i'hùtal pouvait pronoDoer devant la mère de Josopha le véri- 
table nom du prévenu, et quelles seraieut les conséquences 
d'une pareille révélation?... 

Del Uona fit toutes cos réflexions en cinq mloutes, le temps 
de parcourir on long couloir, et 11 commença à penser en 
même temps que le désir de se venger du fils du eupplidé 
les avait entraînés trop loin, le comte et loi; il comprit qu'ils 
avaient tous dous commis une sottlso, en meiiani Josephs 
sous la main do la justice, souise qui les avait dèjA poussés 
dans do nouveaux orlmest 

L'assajsslnal de FierrebuflT, Tborrlbld séquestration d'Évo. 

Dissimuianl son émotion, dol Uona s'avança la main ou- 
verte vers sa femme, eu lui disant : 

— Quel heureux hasard, chèru amie f 

^ No vous félicilex pas du hasard qui m'amène, répondit 
froidement la mère do Josepha. Asseyez. vous IA et causons; 
j'ai bien dos cboies à vous diro ; quant è vous serrer la malo, 
nous verrons plus tard. 

Ce p^Mude n'éUkit pas rassurant Del lions s'assit cepen- 
dant, en disant t 

— Je vous écoute. .• 

— Quo falieo-vous A Vannes? reprit Marlana, en plongeant 
son regard lustigateur dans celui do sou mari. 

— Jo suis venu, A la requête de monsieur le procureur, 
ccntiuo témoin dans i'alTatre de Al. Alarini, répondit dei Aluna 
avec assurance. 

Uariana était d'un naturel emporté et Irascible, l'assurance 
de son mari lui déplut et l'irriu A un ici point, quVlle vou- 
lut en finir d'un coup. 

— Pourquoi n'appdcx-vous pas Josepha, Josepha? dlt-ollc. 

Del Uona pilit. 

— Jo sais tout, monsieur, poursuivit Marlana, et comme 
dans cette affolre vous n'étes qu'un auxiliaire du comte de 
Alérioval, ce n'est pas A vous à qui j'ai A parler. Vous m'aves 
lAchcment trompée pendant vingt ans ; vous vous êtes Joué 
de CO qu'il y a do plus racré dans le cœur d’une femme, 
d'une mère; c'est iss'’X, monsieur, pas uue minute de plus 
je ne porterai votre nom, je veux et dois voua nbaudooner à 
votre vie de sang, de meurtre, d'iiypocrtsle et de di.s.cimula- 
tlon. Si mon premier mari, dont le mallieurest notre ouvrage, 
est monté inuoccot sur l'échafaud, Je ne veux pas être avec 
le second quand il y montera coupable. Je vous donne deux 
jours pour faire un compte approximatif de votro fortune, et 
vous me remettrez un tiers de ce que vous possèdes. Si vous 
ne voulez pas faire cette concession do bonne volonté. Je vou» 
trafoe devant uno cour d'assii^pa qui pourrait bien vous en- 
voyer au bague, néfléchissez que je vous al dit que Je savais 
tout, vous allez du reste en avoir la preuve. C'est tout ce quo 
j'ai A vous dire personnellement. Lo reste reganio autant votro 
co.npifce que vous. Où est le noble comte do JÜérlnval ? 

— Il déjeune. 

— Coodulsez-mo! auprès de lut. 

Oh I je vous on prie. Alariana, Jé ferai tout ce que vous 
voudrez; mais ne voyez pas cet homme! 

— Pourquoi? 

— Cet homme <»t nn tigre altéré de vengeance. S’il connaît 
vos projets, s'il se doute que vous avez pénétré ses secrets, et 
qu'il vous considère comme son ennemie, voua êtes perdue; 
car rien no peut l'arrêter au point où 11 est. 

— Je sais ce dont il est capable; mais croyrz-roiis que, par 
peur, je lui abandonnf'rai la vie do mon fils? Oh î non, car je 
ne le crains pas. Si le comto et vou.«, as cz dos in.«tlncts do bêio 
féroce, de (igre, comme vous avez dit, la colère et lo déses- 
poir m'ont mis un cœur do panthère dans la poitrine. Vous 
voj'cz quo nous sommes de la même famille; condulaez-moh 

— Vous le voulez? 

— Je rordoono. 

Del Mena conduisit sa femme dans la sa'le A manger où 
AL do llérinval achevait do déjeuner tranquillement. 

Comment, coaitciise, s'écrJa-t-ü gaiement c-n la voyant, 
TOUS venez nous relancer jusqu'ici ( Est-ce qu'uu déjeuner du 
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t« comte bMU à répondre; 

— CepeodtBt 11 bot qoe iowpha meorot 

— Renoacei à ce prq|«t- 

— JUDlUI 

— Ce nr» notre perte. 

— Nous rerroon 

— Cepeodint. 

Écoute*, del Uoni, votre lort efl milnteilint Mroee- 

blement 114 eu mien; un prewntlment me dit qu'il e«t trop 
tard pour lauTer Joaepba, qoe notre lettre a rduail, et mee 
preaaeoUmenta ne me trompent Jamala. 

Comme le comte animait de parler, on frappa à la porta de 
n ebambre. 

Eotrea. dt H. de UérlnvaL 

Citait nn domectlque de l'hôtel. Il apportait nne lettre pour 
le comte. Celui-ci la prit, la dOcacheu et la Inb 
Pendant cette lecture, aea traita, affrenaement contractéa 
encore par la colOre, an détendirent peu à peu et reprirent 
lenr expreaalon habituelle. Un éclair de Joie raponna sur acn 
front. Un aourlre de contentement ae Joua anr aea lèrrea. Il 
tendit à del Nona la lettre qnll venait de recevoir en lut dî- 
nant I 

Tenet, del Mena, quand Je voua dlaala que men prenaen- 

tlmeota ne me trompaient Jamala I 
Del Mena lot la lettre anlvaata i 

a Hcoalenr le comte, 

i Je ne aala oe que renfermait la lettre que vont n'avei 
chargé de remettre an priaonnier; mala Je craloa bien qoe la 
oomplalaance qne J'al eue en la Inl falaant parvenir, contrai- 
rement an réglement, ne m'ait hit faillir à mee devoira. Voua 
ne aanriei croire l'effet que cette lettre a produit aur ce mal- 
heureux. Apréa l’avoir lue, n est devenu comme fou, et. Il j 
a un Inatant, en entrant dana aon cachot. Je l'al trouvé pendu. 
Je voua prie, monalenr le comte, de garder le pina grand ac- 
eret anr mon infraction an règlement, et Je compte aur voi 
bonté* dam le eaa où une enquête, apréa avoir fait reaaortlr 
ma culpabilité, aurait pour réaulut mon renvoi de la malaon. 

* Lea médeclm ont été appelée, aoaaltét qu'lia aérant partia, 
Je fouillerai le cadavre pour retrouver la maudite lettre qut 
peut me oompromettre. Dana foua le* cas, je n'avouerai rien, 
s SI oette lettre n'étalt pas datée. Je sarala aanvé. 

a Agrées, monsieur le comte, etn, 

s ÉnxinvB. a 

— One tUtes-vom de l'événement > demanda U. de Hérinvti 
- Je dis que, al nous n'avlom pas Mariana snr le dos, ce 
■eralt une excellente nouvelle; mala Mariana eat IA, Je la con- 
nala; aons la première et terrible Irapreaalon que va lui pro- 
duire la mort de aon enhnt, elle cemra la rifraa, et une 
heure après l'avoir reçue, elle sera cbex le procureur du roi. 

— Diable I dit de Mérinval en rélléchlaaant, comme a'U eût 
cherché nn mojen de ooqjnrer l'orage. 

U reprit après nn aaaea long silence ; 

— Mariana est-elle nervenae, aqjetle anx évanoubsementst 

Toute émotion forte la renverse. Non qu'elle soit faible 

on d'une aemibllllé exagérée; mai* elle est très-lmpreaalon- 
nable, et une trop grands Joie, comme un profond chagrin, 
et encore mieux une colère t’étouffent. 

— Alors, noue somme* sauvés. 

— Comment celai 

— Vous la verres. Une antre qnestlon i Aimes-vons encore 
Marlanat 

— Oui, mais de loin, répondit l’Espagnol avec nn mauvais 
sourire; car, A la façon dont elle m’a menacé ce matin. Je 
vois qu’elle est devenue trop dangereuse pour qne Je puisse 
dormir en paix A ses cùiés. 

— SI Je vous débarrasse d’ellei 
— Je vous remercleraL 

— Bien, alors, ailes la trouver, et appreeex-lnt, sans aucun 
ménagement, la fâcheuse nouvelle, 

— Je vous devine. 

— Quand elle sera évanouie, avant d’appeler quelqu'un, 


vous viendres me prévenir. An reste, pour qne vous m’aya 
aous la main. Je vais vous suivre et resterai derrière la porte. 
Quaiul le moment sers venu. Je me fais fort de rendre à Ha- 
rlaoa l’usage de aea sens. 

Le comte prononça ces paroles d'une voix sinistre. 

Del Mans avait repris le chemin de la salle A manger. V. do 
Mérinval prit dans un sac de voyage nn petit flacon renfer- 
mant nne liqueur épaisse et rougeAtre, et suivit aon com- 
plice. 

— Quolqne bien Impatiente, Mariana atleodalt cependant 
sans Inquiétude le retour do del Mous. Elle comptait trop sur 
l’effet de ses menaces pour supposer que le comte, malgré an 
haine contre Josephs, se rendrait A l’évidence d’une position 
terrible. 

En voyant aon mari rentrer : 

— Eh bleni lui demanda-t-ello avec nn sourire hauUln. 

— Eh bleni Mariana, comme nous l’avions pensé, répliqua 
del Mena, le comte avait cédé A mes prières; Il avait consenU 
A diaealper Josephs autant qu’il la pourrait, A laisser Eve K- 
bre de témoigner en faveur du piévenu; mol-méme, pour 
vous être agiéable, J’étsb décidé A permettre A votre Bis d'oc- 
cuper, dans ma maison, la place de Caries, rentré dans sa vé- 
rluble famille... 

Lorsqu'une bien triste nouvelle.., 

— Encore quelque nouveau crime, sans dente I 

Mariana, vous pourres vous assurer qne nous ne sommes 

pour rien dans ce grave événement , qui rend Inutiles toute* 
lea bonnes réaoluUons do comte, ainsi que mes généreuse* 
Intentions. 

— InotlIesT 

— Josephs est mcrtl.., 

— Mon Bis eat mort !.. 

Furieuse, Mariana était debout devant del MonaJ 

— Oui, II est mort ce matin. 

— Ah I vous raves empoisonné, lAcbea aasas... _ 

Elle ne put achever ; le* spasme* nerveux l’étonllhlent A 

force de lut serrer le cœur. D'une main elle s’appuya sur le 
bord de la table encore servie... 

— Non, madame; noua no l’avons pas empoisonné, reprit 
l’Espagnol; Il s’est pendu. 

— Pendu I O mon Dieu t 

Et la malheureuse, que tant d’émoUons torturaient depuis 
le matin, s’affaissa snr un siège. La nature était enSn vaioenm 
Mariana, évanouie, était A la merci de ses ennemis, 

A peine avait-elle Snl de prononcer le dernier mol de aon 
exclamation, que M. de Mérinval était auprès d’elle. 

— Ah! belle dame, vous voulea lutter contre nous, dIt-H 
avec son diabolique sourire; voue ave* en grand tort. SI la 
lutte a été pénible et acharnée, elle aura été courte; car 
vous aile* rejoindre votre mari et votre Bis, et vous fore* en- 
semble nn beau trio d’innocents. 

En disant cela, le comte avait tiré la petit flacon de sa 
poche. 

— Donnes-mol nn verre A moitié plein d’eau, del Mena, peur- 
Bolvit-il. 

Quoique trèa-troublé, del Mona lit ce qne désirait la 
comte. 

Le comte versa quelques gouttes de sa liqueur rouge dana 
le verre, l’eau devint presque violelte. 

— Quel est ce poison T demanda l'EqiagnoL 
— Un poison Indien. 

— Son effet? _ . . 

— Il abrutit pendant vingt-quatre heure» et tue aplé^ 
mais sans faire souffrir et sans laisser aucune trace. 

— Lalsse*-mol ce Ilaçon alors. 

— Que voules-voua en faire? 

— M'en servir contre rool-méme en cas de malheur. Je pré- 
férerais m’empolscnner que do me laisser arrêter. 

— Voici, dit le comte en accompagnant ce mot d'on mouvez 
ment d'épaoles Imperceptible. 

Del Mena gUasa soigneusement le lltooa dans la poche de 
son glleb 

Tout en oausant, H. de Mérinval avait fUt prendre A 
Mariana le dangereux breuvages 
— Tenes maintenant , dlt-ll A del Mon*; 

— El Marlanat 
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— Oui 

— Et II paiera t 

— Rubis sur l'augle. 

— Allons-jr galniKut alors. 

— Uoosleur Kardcl, avait dit *0 dométll<)tie an oomte. 

— Bleu, qu'U entre, répliqua ce ü jroier. 

Le domestique se retira. L'assasdu et le ratuetire resiérent 
seuls. Ils s'observèrent un instant. 

Kardel n'avalt que trentenieux ans. Il en paraissait qua- 
rante-cinq. Sa mise était sordide t un vêlement crasseux, du 
llnite sale, des mains couleur suie, des ebauasuree boueeses et 
éculées, un chapeau qui semblait avoir supporté, mrns non 
sans en souffrir, tout un délu(e de coups de poing, ovunpo- 
salent rsccoutrement délabré de ce bohème du crime et du 
Tics, qui autreroia avait eu nom Cancrelat. 

Kardel entama, le preaaier, l'entretien. 

— Vous m'avfs fait venir de Brest, monstenr le eomti , dlt- 
fl, en s'inclinant anssl bas que an souplo éeklne le lui pivmit. 

— Oui, monsieur, répondit io comte, Kanigal m'a pat té do 
rhabileté arec laquelle voua contreraltea les écritures. 

Le laussalre so redressa en souriant 

— io suis enchanté, monsieur la comte, que Eanigal roua 
ait pu. lé de mes faibles talents; mais Eanigal, Je puis li dire 
sans orgueil, est resté Mon au-desaous de la vèrill. . Ilnii 
donc, al voua le voulcx bien, causons 

Et Kardel s'asalt sans le moindre embarras dans un fai leull 
placé à sa portée. 

Le comte étale stupéfait do la transformation qui veni It du 
s’opérer sous ses yeux. Kardel reprit : 

— SI Je suis un fausmlro adroit, vous êtes un assassin i«da- 
clenx. 

— Kanigal a parlé I Ht le comte. 

— Il le fallait bien. 

— ie ne serais pas venu sans cela ; mais tranqullllaes-vons, 
vous pooves compter sur ma discrétion, vos affaires sont un 
pou les miennes. — Maintenant causons. Il s'agit? 

— Il s'agit de faire mourir un homme déjà en prison. 

— Par quel moyen? 

— A l’aide d'un faux. 

— Où est récriture ê contrefaire? 

— Vdcl. 

U comte remit à Kardel une lettre Insigniflante, écrite par 
Ëve quelques mois plus têt 

A peine Kardel rogarda-t-ll l'écriture. 

— Dans vingt minutes vous sures votre affaire ; mais lals- 
sea-mol un Instant éfsdisr. 

Soit. 

Le comte s'éloigna de quelques pas, Kardel se mit A l'reuvre. 
n employa vlnçt-clnq minutes à copier la lettre d'Èvo, puis 11 
contempla son travail, le compara d'un air satisfait et dltenéu 
nu comte : 

— C'est fait, mais regardes un Instant par la fenêtre. 

— Pourquoi? 

— Voua l’allcs voir. 

Le comte Ht co que désirait Cancrelat 

Celul-cl êsl/rt les deux fouilles de papier, comme on bat les 
cartes, ce qui ne l'empêcha pas de prendre, avec do la cire 
molle, l'empreinte de la serrure du bureau devant lequel il 
était assis; puis II dit ê U. de Uérlnval i 

— tlonsienr le comte, voici ma copie et l'original, examlnei- 
les, et reconnaisses co dernier, si vous pouves. 

le comte prit les deux feuilles de papier, les examina très- 
aUentlvemcnt, puis laissa échapper ces mots : 

— C'est vraiment merveilleux I Si l'encre que vous arei 
employée avait en le temps de bien sécher. Je serais vérita- 
blement fort embu. rossé. 

— Tous êtes satLfolt? 

— Enchanté. 

— Alors que faut-il faire? 

— Écoutes-moi, monsieur KordeL' 

— i'écoutc, monsieur le comte. 

— Ne m'avci-vous pas dit que vous m’aviex do grandes 
obligations pour vous avoir débarrasvé do Plerrebiiff? 

— D'immensis obligations, et une reconnabi-sance Infinie. 

— [ton, cb bien ; l'huninie quo Je veux tuer est le fils adop- 
tir du pilote • et» oo le lalRalt vivre, U lenJt sans doute ie 


continuateur dee œuvres du pilote. 

* OUI Alors I Je oooçeli votre haiucw 
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U d«i. 

— Cet homme, ce mMrable, le 6Ii d’un bândit qui a 6td 
exécuté, se permettait «TAlmer zna fillel 

— Cest AudAcieux t et votre flile, que dlsAit-elle de oetta 
belle passion, sans doute qu'elle rigoorain 

— Non pAi. Mail U y a encore autre chose... 

»Quoi doncT 

— io suis parveau à faire Jeter te Joeepha ea prison à 
Paide d'une aocaiaUoo de tentative de meurtre» 

— Tentative dont il est Innocent. 

<— Bien entendu ; mais les apparences sont toutes si birt 
contre lu!, que notre homme serait condamné s'il n'avait pour 
lui ropinioo publique et ma fille comme témoin & décharge. 

tn quelques mots. If. de Uérlnval apprit & Kardel ce que 
colul-cl Ignorait dos amours de ioseplia. de Carlos et d'Ève. 

~ Pipn, flt Kardel quand le comte eut achevé, j'y sols. 

— Eh bien, que pensez-vous de l'affaire 7 

— U faut que le Joeepha se suicide dans sa nrison. Et fol de 
Kardel, s’il a pour deux liardâ dê near, U se perndrA bel et 
Sien t car II n'aura que ce moyen d'en finir avec l'exlsteoee 

— A vous entendre parler, on dirait qu'U est déjà paiidk* 

— Il ne vaut guère mieux, croyet’^mol. 

— MiUs comment ferex-vousT 

— Voilà. 

Et Io bandit prit tme feuille do papier à lettre sur laqueUe 
d se mit à écrire ce qui suit f 

V Uonsicur Josephs, 

• C'est avec un chagrin bien vif, ia mort dans le cœur, te dô« 
«espoir (Uns ràmo et les yeux pleins do larnies, que Je me dé- 
cide à vous écrire pour vous annoncor une bien triste, bien 
navrante nouvelle; mais vous Io savex, la frauchlio a tou- 
jours été pour moi une vertu à laquelle je ne faillirai pas en- 
core aujourd'hui, quoiqu'il me soit bien pénible de voua 
üécliirer le cœur. Dieu rait si je vous aimais, si je vous aime 
encore au moment où j'écris ces funestes lignes. Voii.s-mênie 
vous savea combien mon amour était pur, grand et sincère L... 
Uais il le faut.. Après nilusion, la déception affreuse, impla- 
cable, m'a montré nos projets, nos espérances comme un 
rêve; mes yeux so sont bru:squemcat ouverts; j'at vu l'abime, 
j'al cru que J'allais mourir, et, certes, j'eusse été bien heureuse 
do dire un éternel adieu à co monde, dans lequel je n'ai fait 
quo passer pour souffrir et pleurer... Je n'al goûté qu'un jour 
de bonheur, Josepha, et c'est votre amour qui me Ta donné, 
soyes béni... Les dernières lignes que je viens de tracer, en 
les arroi^unt de mes larmes , doivent déjà vous dire ce qui ar- 
rive. sans que J'aio besoin de in'uxpliquor davantage 

« il le faut, TOUS dis-je, il nous faut renoncer à noiro amour... 
Iles parents ont tout fait pour me faire épouser M. Carlos del 
llona. J'al résisté... n'ayez aucune Jalousie, Je ne céderai pas; 
mais je n'ai obtenu la paix qu'au prix d'un grand aaeriflee; 
car TOUS savez que je n'al aucune vocation relfgieose. Je se- 
rai sœur cloîtrée, et je pars ce soir même avec ma mère pour 
Turin, où j'entrerai au couvent des Carmélites. 

• Ainsi adieu! que cet adieu soit étemel. Vous aum eu 
mes dernières pen^s mondaines. J'eusse voulu vous taire, 
comme U était convenu, le sacrifice de ma répulalinn; mais 
j'ai la certitude que vous serez acquitté fosi pu Js sais mité à 
9ûtrc pi ocis. 

c Je io souhaito de tout mon cesur, et vous dis un dernier 
adieu t 

c Évi... s 

Kardel, Après Avoir relu sa lettre, 1a remit an comte qui en 
la parcourant eut plus d'un mouvement de surprise. 

Et vous crojes que cette lettre suffira pour que JospphA 
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. ce toe T demandi la comte au faussaire. 

I — CerUlnemeat. Ua homme qui se serait laissé couper le 
'' cou faute de s'expliquer sur remploi de son temps . pour ne 
pas compromettre la femme qu'il aime, oe peut i^poodre dl- 
^nemeot à une pareille lettre que par ces mots i Madumol* 
eelte, je meurt, vous êtes libre, pries pour moi... 

Le comte sourit de la perversité de Caucretat 

— liais pourquoi, au lieu du couveot, n'aves<voui pas dit 
qn'Éve se voyait forcée d’épouser Carlos bleu malgré ell& 

— Ud appreoU eût fait la bilut que vous dites, et saves* 
TOUS ce qu'il eu serait résulté. 

Le Josephs se fût laissé vivre par Jalousie, 11 eût parlé, dé* 
truii la réputation de voire fille, eût été acquitté; et, un beau 
jour, 11 fût arrivé planter un poignard entre les deux omopla- 
tes de IL Carlos , ou su moins lui dire : Cli I monsieur , venez 
donc essayer, avec mol, une belle paire d'épées que j'àt ache- 
tée U y a deux jours, exprès pour nous amuser' 

xxvm 

U <l«ra>èfs hevft. 

Il n'avait pas été dlffloile au comte de faire parvenir la let- 
tre de Kardel à ron adresse. 

Josephs reçut la prétendue lettre d'Êve la veille du jour ou 
sa mère devait avoir, avec de Mérinval et del lions, la scène à 
laquelle nous avons fait assister le lecteur. 

En lisant cette lettre qu'un génie diabolique avait conçue, 
et qu'une main depuis longtemps crlmiiielle avait écrite , Jo- 
sepba n'eut aucun soupçon. L'écriture, la signature et le .«-tyle 
lui-même étaient si hsbilemunt imités, qu'il fut complètement 
dupe. 

Quelques jours plus tût, il avait entendu Éve lui dire 

— Je vous sauverai. 

Sans suacher une grande importance à la vie. Josepha avait 
eu foi dans la pruinosse do la Jeune fille. Doulc«t-on jamais de 
la parole de la femme qu'on aime. 

La leitro do Karüel produisit donc sur Josephs l’effet d'on 
coup de foudre ; mais, dans sa douleur, 11 ne proféra pas une 
plainte. Son uiallieur, son Isolement, l'abandon d Êvo ne loi 
causèrent pas une seule angoisse. S'il aqntrrlt, ce fut do «avoir 
tnalemolselie do Uérioval nialUeureuse, et en quelque sorte 
forcée, à cause de lui, de se faire religieuse, contre son goût. 

L'amour véritable n'est souvent qu'un composé de dévoue- 
ments soblimcs. Dans ce doux^ pur commerce de deux Ames 
et de doux ciours, c'est è ceiul^es deux amants qui donnera 


le ploi et recevra le moias. Eo fut de dévouemaot, os fi 
déjà vu, Josephs D'étUt pu de ceux qui restent en arrière. 

— Non Éve n'ira pu s'enfermer et eooffrlr dans ud cu- 
vent, sodU Joeepba; elle sera libre, heureuae dans oe aoiide... 
Pour cela j'ai al peu à faire 1... 

Un mot à dire, une lettre à écrire, puis mourir. 

Le Jour n'éiait pu encore uses grand, ponr que Josephs 
pût écrire; 11 monta sur son Ut de camp. De là, Il puovslt 
atteindre la sonie croisée, qui permettait au four de veoir 
jusqu'à lui, IT défit sa cravate et son mouchoir, et les Doua, 
aussi solidement qu'il put, de façon & former le oceud couiaat 
propre à rexécutloo de son fatal projet. 

Quand il eut terminé ces sinistrée préparatif^ 11 falult 
assez clair dans le cabanon, pour que le prisounler pûi 
écrire. 

Josephs pensa que n lettre paseeralt loits les yeux de moo* 
sieur le procureur du roi, ou du juge d'instruction : cotte 
considération lo décida à u'écrire qu'un mot à Eve, jnaie u 
adieu. 

« Mademoiselle, 

• Dégoûté de la vie, je me décide à régler non compte avec 
elle. Ma mort vous dégage de vos promesses, et Je ne serai 
plus un prétexte pour vos parents, cherchant à vous marier 
avec de( Mona. Voua êtes donc libre! Soyez heureuse, et 
faites-moi quelquefois i'aumCoe d'une prière!*.. 

• Jusirna. s 

Le fils do supplicié mit l'adresse, plaça la lettre à Tendrolt 
le plus apparent de son lit de camp et bondit vers son nmud 
coulant avec une sorte de Joie. 

It essaya l'appareil, eo s'y suspeudaut par les mains. La 
veut était solide. 

JosepUa s’approcha du bord du Ut de camp, ee passa lo 
nœud coulant dans le cou. Il souriait.. 

Son supplice n'était-il pas le bonheur d'ÉveT... 

Quand 11 fut prêt, Il fit un signe de croix et murmura : 

...- Éve, mon père, et Dieu, pardonnez-moi 1 

Scs pieds quittèrent le lit de camp, le nœud coulant se 
serra, la corde se tendit, le corps du malheureux eut quelques 
cunvultfloos; puis, on put croire que tout était fini. 

Tout à coup, une clef tourna bruyammeoi dans la aerrure, 
et la porte du cachot s'ouvrit. 

C'était un guiobeUer, qui appççuil aq ptiiOMlûr Mi rtn** 
do la Journée. 
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